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INTRODUCTION

Le document copie, sur le([uel j'appelle aujourd'hui l'alten-

lion du monde savant, est le premier des deux qui, à ma
connaissance, ont été seuls écrits pendant la domination

arabe, ou tout au moins nous sont seuls parvenus. Les prin-

cipales œuvres copies virent le jour entre le concile de Nicée

et celui de Ghalcédoine, c'est-à-dire de Tan 325 à l'an 451 de

notre ère, à l'époque la plus brillante du christianisme en

Egypte. Il y eut en ce temps-là une lloraison merveilleuse de

martyres, de vies de Pères, de discours, de romans, etc. ; après

le schisme qui fut l'effet du concile de Ghalcédoine, l'ardeur

des disputes théologiques et la nécessité de fuir la persé-

cution melkite ne laissèrent plus aux auteurs le temps et le

calme d'espril nécessaires pour la composition. On se contenta

dès lors presque absolument de recopier, en les ornant, en

œuvres déjà connues. Pendant un siècle encore on lit quelques

œuvres nouvelles sur le modèle des anciennes
;
puis, un silence

presque complet depuis la seconde moitié du w" siècle jusqu'à

nos jours. A une certaine époque de la domination arabe, il

y eut comme une sorte de renaissance littéraire chez les

Coptes; mais, au lieu de composer des ouvrages originaux, ils

se bornèrent à traduire en arabe leurs livres nationaux et, si

l'on en composa de nouveaux, on ne se servit plus de la langue
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iialioliiilo, mais de la langue des conquôranls pliée aux besoins

d'une population chrétienne. Seuls, au milieu de cette nuit,

se trouvent trois documents, le premier écrit peu de temps

après l'invasion des Perses en Egypte, sous le règne funeste

d'IIéraclius ; les deux autres sous la domination arabe à un

intervalle très éloigné : en effet l'un est de la tin du vu" siècle

ou du commencement du vin-, l'autre date du temps des

Croisades et a été composé en l'année 1210. J'ai déjà publié

le premier' et le troisième' de ces documents; j'en publie

aujourd'hui le second, la Vie du patriarche haac, le quarante

et unième patriarche qui gouverna l'Egypte chrétienne.

Malgré le peu de foi que l'on doit ajouter aux œuvres coptes,

même à celles qui paraîtraient tout d'abord historiques, la

publication de ces documents, de celui-ci enparticuher, ne

sera pas inutile, je crois, à l'histoire générale du christianisme

en Egypte. Si les Coptes n'ont jamais su se débarrasser des

couleurs merveilleuses dont ils chargent à plaisir leurs récits,

ils ont admirablement fait connaître leurs idées et peint leurs

mœurs, parce qu'ils l'ont fait sans le savoir et sans le vouloir.

Sous ce rapport la publication de leurs œuvres ne sera jamais

sans intérêt, surtout si l'on peut insufQer quelque souftle de

vie à des cadavres depuis longtemps inanimés et si l'on prend

soin de dégager les renseignements historiques qui se trouvent

plus ou moins couverts d'une couche merveilleuse. J'ai tâché

de faire ailleurs un tableau aussi vivant que possible delà Vie

du patriarche Isaac^; je me bornerai ici à discuter les ques-

1. Cf. Un érrqne dr Kcfl (tu vu" sïre/c, pnr I']. Aiiu'line.'ui dans les Udm'jm'.s'

ih llnslUul cuypihm, tome H.

2. Cf. Journal asiatique, févr.-mars 1887, Un document copte du xn" siècle,

par E. Amélineau.

3. CI. Bulletin de l' Institut égyptien, 1885, Mémoire sur deux documents
coptes écrits sous la domination arabe, par E. Amélineau.
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lions soulevées par l'examen du lexle même et à tirer de celte

discussion les conséquences qui peuvent servir à l'aviincement

de nos connaissances pour ce qui regarde l'histoire de l'I^^ii^ypte

chrélienne, histoire si dénaturée, si peu coimue et cependant

si digne de l'être.

iXolre document a pour litre :çÇÊiocMnc\Tpiè<p;)(;^HC€eoTrd.Ê

OTTOg^ nii!^p;)(^ienicKonoc utc '^^iiiiy^ A<noÀ\c pivKcV à.^ii!><

^Ig^oclcoT^s.Toc uenicKonoc \iTe ^no\ïc nigis,'^ £en ott-

£^€ipH\iH ïiTc t^^ ôvMHu ; c'est-à-dire : J^a vie du saint patri-

•irche et archevêque de la ville de Rakoti, abbalsaac, laquelle

a racontée le saint abba Mina, le très saint évêque de la ville

de Pschati. Dans la paix de Dieu : Ainsi soil-il.

Cette Vie nous a été conservée dans le manuscrit copte de

la Bibliothèque vaticane, portant le numéro 02 ; il en existe

une copie au musée Borgia de la Propagande faite par Tuki

et dont Zoi'ga a donné un résumé dans son catalogue' et

publié plusieurs fragments.

A en juger par le titre qui est l'œuvre du copiste, on croirait

qu'il s'agit d'un récit; cependant l'œuvre est un sermon, ou

plutôt un éloge funèbre, sinon un panégyrique pour le jour

anniversaire de la mort d'Isaac, le neuvième jour du mois

d'Athor, c'est-à-dire le 4 novembre. Il n'es! pas certain que

ce discours ait été prononcé, car écrire une Vie sous forme

de discours fut un genre de composition très en vogue chez

les auteurs coptes, comme je l'ai expliqué ailleurs-, i/aulcur

1. Zoëga, Cat. cod. Cupt., n" LVl!, o. 108-112.

2. Cf. Un évoque de Keft au vue sitjle, [>. G-9 du tirage à part.
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de notre document n'est pas complètement inconnu, quoique

les renseignements que nous avons sur.son compte soient peu

nombreux et très vagues. Le titre que j'ai cité plus haut nous

apprend qu'il senommait Mîna' elqu'ilfut évêquede Pschati,

c'est-à-dire de Prosôpis, aussi nommée Nikiou. VHistoire

des Patriarches d'Alexandrie nous apprend qu'avant d'être

ordonné évêque de Nikiou ou Prosôpis, il fut moine dans le

monastère de Saint-Macaire, à Scété. Il succéda à Jean,

homme fort instruit et grand écrivain-, s'il faut en croire l'his-

torien des patriarches, Sévère d'Eschmouneïn. Ce Jean estl'au-

teurde la Chronique soi-disant byzanlinequi nousestparvenue

en éthiopien et qui a été publiée, traduite et commentée par

M. Zotenberg^ iMîna fut aussi un écrivain et nous avons encore

de lui un second panégyrique en l'honneur de Macrobe, l'un

de ses prédécesseurs sur le trône épiscopal de Prosôpis. Ce

panégyrique de Macrobe conservé dans le manuscrit copte,

numéro 58 de la Bibliothèque vaticane, copié par Tuki, signalé

par Zoëga dans son catalogue ', vient d'être publié en partie^

1. Henaudol dans son lUstoria Patriarcharum Alexundrinorum ne sait pas

s'il se nommait Mina ou Menna (p. 189). La leçon est désormais fixée. Cf.

Le Quien, Oriens christianua, tom. II, p. 326.

2. Cf. Renaudot, op. cil., p. 182. Je reviendrai plus loin sur cet évèque.

3. Cf. Chronuiiie byzantine de Jean de Nikiou dans les Notices et Extraits

des rnss. de l'Académie des inscrip. et bell.-lell, — Cf. aussi Journal asiatique,

7« série, tom. X, XII et XIII.

4. Zoëpa, Cat. cod. Copt., n" LXXVIl, p. 133-134.

5. Cf. Hyvernal, Les Actes des martyrs de TÉgyptc, fasc. III, p. 225-240. Au
moment où j'ai écrli ce mémoire, il n'y avait que le commencement de

paru ; la suite a paru dans le !¥•= fascicule. J'ai déjà fait remarquer ailleurs

que celte publication qui a la prétention d'être philologique et qui aurait pu
être si utile ne peut inspirer aucune confiance. Nonseulementletexte est criblé

de fautes que n'ont pu faire disparaître de nombreux errata, mais encore la

traduction est émiaillée de nombreux contresens. En outre l'auteur, qui ignore

absolument les mœurs et les idées coptes, a employé des tours et des expres-

sions qui dénaturenl conqjlèlemenl la pensée des auteurs qu'il a voulu traduire.
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A cola se borne (ont ce que nous saADns sur Mina ; il nous esl

donc impossible de savoir en qnelle année il a composé son

panégyrique du palriarche Isaac. Nous savons cependant

qu'lsaac mourut pro.jablemenl en 088 de notre ère et que

Mîna fut placé sur le trône épiscopal de Prosôpis, en rempla-

cement de Jean, sous le patriarchat de Siméon successeur

d'Isaac. S'il faut en croire les historiens arabes, Siméon
mourutvers Tan 097; mais Tonne peut tirer aucune conclusion

de cette date, carMînapenl lui avoir survécu et avoir prononcé

ou composé son discours après la mort de Siméon. Ce qu'il y

a de certain c'est que la Vk d'Isaac fut composée dans les dix

dernières années du vu' siècle ou dans les premières du \i\\\

Si nulle donnée ne me vient en aide pour me faire connaître

l'année h laquelle a été composée l'œuvre que je publie, il

n'en est pas de même pour la connaissance de l'époque à

laquelle remonte le manuscrit qui nous a conservé la vie

d'Isaac. Ce manuscrit qui, comme je l'ai dit plus haut, est le

numéro 02 des manuscrils de la Bibliothèque vaticane, date

du xi" siècle pour quelques-unes des œuvres qui s'y trouvent

comprises'. Si les manuscrits du Vatican étaient composés

d'u'uvres de la même époque, ou s'ils représentaient les

manuscrits tels qu'ils ont été apportés des monastères de

Nitrie par Assemani, je pourrais hardiment affirmer que la

copie de la V?e d'Isaac date aussi du xi' siècle. Malheui-eu-

sement il n'en est pas ainsi: des œuvresd'époque diverse sont

contenues dans le môme volume et le type de l'écriture n'est

pas tellement différent aux différentes époques qu'on en puisse

tirer un argument solide. La Vie d'Isaac n'est probablement

pas datée. En effet, le plus souvent, quand les scribes prenaient

1. (-f. Cdtdlodiic ili'S mss. cniita (le la Itildiul/iri/un raliranr ihiiis le vul. V

des piiMitîiilioiis du i-.'irdinal Maii, n" I.MI, p. IHS de la 2'' pailiL'.
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la peine de dater leur copie, ils iaisaient précéder la date

d'une note par laquelle ils conjuraient les lecteurs de prier

pour riiumble et pauvre scribe (|ui avait tant peiné pour

copier le dit exemplaire, puis ils se servaient soit de la formule

complète : Ce livre a été achevé teljour de tel mois en l'antiée

telle de Ivre des martyrs ; soit de la formule abrégée : ère des

martyrs telle année. Ici je ne trouve rien de semblable
;

cependant je ne puis affirmer que le scribe n'a pas daté sa

copie. En effet on trouve à la fin de la copie les lettres suivantes

ô^pô. Aiefiï pAi-^. Si je ne me trompe, il y a là une partie de la

formule ordinaire et les mots ^>>.p^w Aiefii est une grossière or-

thographe de ivpi M€.'s-\: Souviens-toi . Quant aux lettres pM7,

quoiqu'elles ne soient pas surmontées du trait qui doit se

trouver au-dessus de toutes les lettres employées comme signe

de numération, je suis tout porté à croire que ces lettres

expriment bien un nombre. Ce nombre est évidemment faux,

car il devrait se chiffrer par 147, ce qui ajouté à la date de

l'ère des martyrs (147+284) donne 431. Il y a donc une faute

et cette faute doit se trouver dans la première lettre p au lieu

de p. La lettre p s'emploie en effet une autre fois dans la

numération et se distingue de la première par un trait trans-

versal P ; elle signifie alors le nombre 900, ce qui donne la

date de 947 de l'ère des martyrs et nous reporte à l'année

1231 de notre ère. Mais je suis loin de pouvoir affirmer que

cette date est celle de la copie ; la. supplication dont je parle

peut aussi bien émaner d'un lecteur que du copiste, quoique

l'écriture ne soit pas sensiblement différente. Quoi qu'il en

soit, je ne crois pas que le manuscrit soit antérieur au xT siècle

ou postérieur au xiii"
;
je suis même plus porté à admettre la

première date que la seconde.

L'écart qui se trouve entre la date de la composition et celle
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de la copie est une assez forle raison pour concevoir cerlains

doutes et ne pas croire trop aveuglément que nous avons ici

l'œuvre génuinc de l'évêque de Prosôpis. Je connais trop bien

les mœurs littéraires des auteurs coptes pour ne pas me délier

de leur manière de composer et de copier : dans l'intervalle

qui sépare le vm*^^ du xi" siècle, les copistes ont eu plus que le

temps suffisant pour exécuter quelques-unes de leurs trom-

peuses variations sur le thème primitif. Cependant, malgré

cette tendance à laquelle ils ont trop souvent cédé, je ne crois

pas que pour notre cas particulier les copistes aient notable-

ment changé le texte de JMîna, pour cette simple raison que

les événements racontés leur offraient relativement peu de

prise. En effet, à part l'époque de sa vie qu'il passa dans l'un

des monastères de Scété, les événements auxquels Isaac se

trouva mêlé sont d'une trop particulière espèce pour que les

copistes y aient rencontré l'occasion de faire valoir leur

virtuosité. Ils ne brodaient bien que sur les canevas ordinaires

des vies à prodiges et à miracles continus ; ici ces prodiges et

ces miracles sont relativement peu nombreux et ceux que l'on

raconte n'offrent presque aucune marque de retouches posté-

rieures. D'ailleurs la langue n'est pas différente de celle de la

belle époque et la décadence n'a presque rien à y réclamer ;

ce m'est une preuve que l'ouvrage nous est arrivé dans un état

d'intégrité assez satisfaisant.

Quant au caractère de l'œuvre elle-même, il n'est pas

différent de celui des autres œuvres coptes. L'évêque Mîna,

comme son nom Tindique, était d'origine copte et avait reçu

dans un monastère copte une instruction exclusivement co|)te.

Il avait donc tous les goûts de sa race, entre autres l'amour

du surnaturel poussé jusqu'à l'absence la plus complète de

critique. Aussi faul-il s'attendre à trouver dans son (euvre
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deux sortes de faits qui appellent une attention particulière

de la part de l'écrivain qui cherche la réalité historique et non

des enjolivements littéraires, fussent-ils éminemment propres

à édifier le lecteur : premièrement des prodiges qui n'ont

eu d'autre réalité que celle qu'a bien voulu leur donner Mîua,

soit qu'il les ait imaginés de toutes pièces, soit qu'il ait imité

les œuvres célèbres écrites avant la sienne ; deuxièmement

des faits qui reposent sur un fondement réel, mais qui ont

tellement été dénaturés par les circonstances merveilleuses

qu'on y a jointes qu'on agrand'peineàdémêlerle faux du vrai.

L'historien doit rejeter les premiers en tant que miracles
;

mais ces prodiges lui montrent clairement quelle a été la

nature de cet esprit copte, demeuré puéril malgré toutes les

révolutions politiques et religieuses, toujours attaché aux

antiques traditions de son pays, n'ayant de chrétien que le

nom et un vernis superficiel. Quant aux seconds, l'historien

doit avant tout les dépouiller de toutes les circonstances

merveilleuses dont on les a revêtus et s'efforcer de discerner

la réalité qu'on a cachée si soigneusement : travail délicat,

mais non impossible. Un autre résultat de l'éducation copte

de l'auteur, c'est l'indécision ou plutôt la nullité des indi-

cations chronologiques. Si l'on peut arriver à savoir à peu

près à quelle époque tel ou tel événement se produisit, ce

n'est que par comparaison avec d'autres renseignements qui

nous font connaître des dates exactes. Les formules ordinaires

si chères à tous les auteurs égyptiens, qu'ils aient appartenu

aux époques pharaoniques ou à l'époque chrétienne, sont

religieusement conservées : il arriva un jour, beaucoup de

jours après cela, une foule de jours après cela, formules qui

défient les efforts des chronologistes les- plus habiles, d'autant

plus que sous ces formules il faut quelquefois entendre trois
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OU quatre jours, quelque fois le lendemain. Le papyrus d'Or-

biney dans le Conte des deux Frères, les monuments histo-

riques comme les traités de Ramsès II, les œuvres hagiogra-

phiques les plus sévères des Coptes ainsi que leurs récils les

plus fantaisistes, et c'est quelquefois tout un, contiennent à

satiété de semblables formules. On ne saurait trop les regretter

au point de vue où nous nous plaçons ; mais il faut croire que

les Égyptiens antiques ou modernes les goûtaient beaucoup,

puisqu'ils les ont si fréquemment employées. Pour notre

document en particulier, il est on ne peut plus regrettable

que Mîna n'ait jugé à propos de nous instruire ni de l'époque

à laquelle naquit Isaac, ni de celle à laquelle il mourut et qu'il

ne nous ail même pas dit quel âge avait son patriarche au jour

de sa mort. On doit regreller encore bien davantage que

l'auteur se soit tu sur les événements si graves dont l'Egypte

fui le Ihéàtre pendant la vie de son héros. Alors que l'historien

aimerait de trouver des détails précis, il est réduit à de vagues

conjectures ou à de menus faits de la vie ordinaire, civile ou

religieuse. Ce sont cependant ces m.enus faits qui font l'intérêt

de la Vie d'Isaac, car on en peut tirer des conséquences histo-

riques de la plus rigoureuse exactitude.

II

La Vie d'Isaac nous renseigne sur quatre ordres de faits

distincts : la situation intérieure de l'Église copte jacol)ite de

son temps, les rapports de cette Église avec les catholiques

appelés mellâtes, les rapports religieux et politiques del'Lglise

copte jacobite avec les musulmans qui avaient conquis

l'Egypte, enfin les rapports purement politiques des conque-
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rants et du peuple conquis. Sans aucun doute ces quatre

ordres de faits sont connus par ailleurs ; mais les données que

renferme la Vie d'Isaac confirment ou corrig^ent les assertions

des au 1res auteurs.

Avant d'examiner en particulier les événements les plus

importants de la V?e d'Isaac, il me semble bon de préciser

l'époque de sa mort et de rechercher le plus exactement

possible celle de sa naissance. Le document copte se contente

de dire qu'il mourut le neuvième jour du mois d'Athor, c'est-

à-dire le 6 novembre. A cette date se bornent toutes les indi-

cations chronologiques, c'est dire qu'elle ne nous apprend

absolument rien. Renaudot, duns son Histoire des Patriarches

d'Alexa?idrie\ donne le deuxième jour d'Athor comme celui

auquel mourut Isaac; c'est une petite erreur qui doit parvenir

d'une mauvaise leçon des manuscrits arabes dont s'est servi

cet auteur, car les Spiaxares coptes donnent bien le neuvième

jour d'Athor, comme l'anniversaire de la mort d'Isaac. Selon

la Chronique d'El-Macin, Isaac est mort l'an 69 de l'hégire,

c'est-à-dire l'an 688 de notre ère^ Sévère d'Eschmouneïn lui

attribue deux ans et neuf mois de pontificat selon quelques

manuscrits, trois ans selon d'autres ; Makrîzî dit deux ans et

onze mois^ La vérité est que le pontificat d'Isaac, si on le prend

du jour de la consécration jusqu'au jour de la mort, comme
on le doit faire, dura deux ans, onze mois et un jour, car

Isaac fut sacré le huitième jour de Koiak, c'est-à-dire le

5 décembre*. La véritable époque de la mort d'Isaac est donc

1. Henaudul, llisloria l'alriarch. Alexandr., p. 179.

2. El-Macin, p. 65.

3. Cf. Renaudot, ibid., p. 179.

4. Dans mon Mémoire sur deux documents coptea, j"ai mis par inadvcilence

les 3 novembre e( 5 décembre. C'est une erreur que je liens à corrip;er ici.
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le 6 novembre 688. Aucune indication ne nous permet de

savoir son âge, el par conséquent l'époque de sa naissance
;

mais grâce à quelques détails et à certaines données connues

par ailleurs, on peut faire une conjecture qui ne manque pas

de vraisemblance. Les Coptes ont toujours choisi comme
patriarches des hommes âgés ; étant donnée la force du

tempérament égyptien, on ne se trompera pas beaucoup en

aftirmant qu'Isaac devait avoir au moins quelque soixante ans

à l'époque oii il mourut, et si ce n'eût été un aussi grand

personnage et un aussi saint homme, on eût pu dire qu'il

était mort un peu plus âgé qu'un petit garçon\ En ne lui

donnant que soixante ans, ce qui est sans doute un chiffre

trop petit, on est conduit à placei- sa naissance vers i'année

028, et par conséquent il aurait eu douze ans en 640, année

dans laquelle 'Amr envahit l'Egypte à la tête des Arabes et

s'empara de Babylone d'Egypte. Ce chiffre de douze années me
semble un peu inférieur à ce que nous sommes en droit

d'attendre d'une circonstance très intéressante du récit. Il y
est dit en effet que, lorsque le petit Isaac fut arrivé à l'âge où

l'on commençait d'ordinaire de faire instruire les enfants, il

fut envoyé à l'école et là, en quelques jours, il apprit la valeur

des lettres et les choses enseignées, si bien que tous ceux qui

étaient avec lui à l'école l'admiraient, en voyant la science que

Dieu lui avait donnée, et que tous ses condisciples furent ses

inférieurs. Lorsqu'il fut rempli de science et de sagesse, ses

parents le confièrent à l'un de leurs proches, nommé Ménésôn,

secrétaire de Georges éparque du pays d'Egypte : le petit

1. Dans ceilains ouvrages coptes des homiiies de quarante ans sont encore

nommés de iietU& gavmna. La longévité des moines est généralement remar-

quable. Certains d'entre eux vivaient jusqu'à cent dix ans; Sclinoudi vécut

cent dix-huit ans et deux mois. Un âge de quatre-vingt-dix ans était ordinaire. /
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garçon Isaac devait être notaire sous sa direction. Et d'après

les liabitudes coptes, on envoyait les enfants à l'école vers l'âge

de neuf ans*. Quoique le texte nousaiïrirmequ'ençueiçuesjours

le jeune Isaac apprit la valeur des lettres et tout ce qu'on

enseignait, il ne sera pas téméraire de croire que ce jeune

prodige séjourna plusieurs années à l'école, ou moins trois ou

quatre ans, car d'habitude les élèves coptes y restaient et y

restent encore plus longtemps. 11 lut fallait bien ce temps pour

se remplir de science et de sagesse, d'autant plus qu'il dut

apprendre la langue grecque pour pouvoir être admis dans la

chancellerie del'éparque. En outre il est certain que le jeune

garçon devint très habile dans l'art de la calligraphie, et même
dans l'art général du scribe, ce qui impliquait la composition;

car son habileté devint la source du crédit dont il jouit à la

chancellerie de l'éparqueet de son élévation au trône archié-

piscopal d'Alexandrie. C'est lorsque ses parents le virent à la

tête de tous les notaires de la chancellerie qu'ils songèrent à

le marier ; il devait avoir alors une quinzaine d'années. D'or-

dinaire les Coptes mariaient et marient leurs enfants dès qu'ils

sont nubiles, c'est-à-dire dès l'âge de douze ans environ pour

les garçons ; il n'est pas rare de voir les jeunes mariés aller à

l'école et y rester encore plusieurs années. Les parents d'isaac

durent attendre au delà de la douzième année avant de parler

de mariage à leur fils ; celui-ci d'ailleurs refusa dès qu'ils lui

en parlèrent et continua de rester dans lej??re7o?>ejusqu'au jour

oij l'éparque mourut . Il prit occasion de cette mort pour rentrer

chez ses parents et se sauver ensuite à Scété. Or, cette fuite eut

1. C'est ce qui ressort d'une foule de récits inédits. C'est en particulier à

l'âge de neuf .ans que Schnoudi fui conduit par son père au monastère de

son oncle Bgoul et qu'il y commença son instruction. Il en est de même
pour Théodore, le disciple de Pakhôme.
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lieu à une époque où les Arabes n'étaient pas encore entrés

en Egypte. En effet dès que ^Amr ibn el-'Aàs se fut emparé

d'Alexandrie, le 22 décembre 640, toute domination grecque

cessa de fait en Egypte. L'éparque, gouverneur d'Alexandrie

et de l'Egypte, qui résista aux Arabes ne pouvait être le Georges

dont il est ici question, car celui-ci meurt à Alexandrie, et

l'adversaire d' 'Amr mourut empoisonné par lui-même, selonla

tradition copte, après la prise d'Alexandrie. Par conséquent

Isaac avait une quinzaine d'années deux ou trois ans avant

l'invasion de l'Egypte par les Arabes ; d'un autre côté étant

données les mœurs des Coptes, il ne pouvait guère en avoir

davantage. Ce n'est donc pas être téméraire que de conclure

qu'il devait être né entre 620 et 625, sans doute en 622 ou 623.

Un? plus grande exactitude dans la fixation de cette date

importe peu d'ailleurs ; il suffit que nous soyons certain que

le jeune Isaac était déjà entré dans la vie civile avant l'arrivée

des Arabes, et c'est un fait établi avec certitude. S'il fallait en

croire une autre donnée fournie par Mina dans le cours de

son œuvre, il faudrait même faire remonter beaucoup plus

haut la naissance d'Isaac. Mina assure en effet que les parents

du fugitif, après l'avoir cherché inutilement dans les monas-

tères de Scété oii ils le soupçonnaient de s'être réfugié, allè-

rent se plaindre à Rakoti, près du patriarche. D'après ce qui

précède on serait porté à croire que celte plainte fui faite avant

la fin de la domination grecque ; alors nous nous trouvons en

présence d'une assez grande difticulté, car on sait pertinem-

ment que dix ans avant l'arrivée des Arabes, le patriarche

Benjamin avait dû s'enfuir d'Alexandrie et se réfugier dans le

Sa îd^ de sorte que si Mina avait voulu parler de lui, nous

devrions placer la plainte en 626 et faire remonler la naissance

d'isaac jusqu'en 611, ce qui n'est pas vraisemblable, car alors
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ilauraiteusoixanteetonzeanslorsdesonéleclion. La difficulté

peut recevoir une double soiulion , soit que l'on admette que les

parents aient eu recours au patriarche melkite, ce qui est hors

de toute vraisemblance, car ce patriarche n'aurait eu aucune

autorité sur les moines de Scété, fervents jacobites ; soit que

l'on recule la plainte jusqu'au retour de Benjamin à son siège,

ce qui eut lieu en 641, à l'appel d''Amr en personne. Il faudrait

alors croire que la fuite d'Isaac eut lieu très peu de temps

avant l'arrivée des Arabes et que les parents ne se plaignirent

au patriarche qu'environ deux ans après, alors que leurs

recherches dans toute la Basse-Egypte n'eurent produit aucun

résultat.

Un fait qui ressort avec évidence de la Vie d'Isaac c'est

l'amour que l'Église copte avait conservé pour l'instruction,

j'allais dire pour la science. Sans contredit cette science est

bien mesquine et ne ressemble que de fort loin à ce que nous

comprenons sous ce beau nom ; toutefois on ne peut nier que

l'instruction et la science qu'elle donnait, petite ou grande,

étaient regardées comme le plus bel ornement d'une exis-

tence égyptienne, civile ou monacale, et comme le plus sur

moyen d'arriver aux honneurs, partant h la fortune. Les écoles

étaient nombreuses. L'exemple dujeunelsaac montre qu'elles

étaient tlorissantes. L'art de l'écriture était toujours regardé

comme le plus beau des arts : le scribe vraiment digne de ce

nom, celui qui pouvait écrire l'une de ces merveilleuses pages

de calligraphie, comme le fit Isaac en présence du patriarche

Jean Semnoudi, son prédécesseur, était toujours regardé

comme un fort habile homme. Si l'on en juge par les parche-

mins qui nous sont parvenus, c'est surtout dans la Haute-

Egypte, principalement dans le monastère de Schnoudi, que

l'on cultivait avec amour ce bel art d'écrire et que l'on traçait
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d'un calame aussi sûr qu'élégant ces pages qui font encore

notre admiration '
; mais je ne doute pas que dans tout le reste

de la Haute-Egypte, on n'agit de même et le fait est certain

pour les couvents des cénobites pakliômiens-. On voit que

dans la Basse-Egypte on avait conservé le môme culte. On
étudiait encore beaucoup dans les couvents : non seulement

on y apprenait une grande partie de l'Écriture par cœur, mais

encore on approfondissait les écrits des grands théologiens,

leurs controverses et leurs homélies, on les apprenait par

cœur afin de pouvoir les citer quand besoin en était. Il est

expressément dit d'Isaac que lorsqu'il eut adonné son cœur

aux Écritures, aucun problème ne lui fut impossible, surtout

dans les « discours des docteurs de l'Église ». Ces docteurs

sent sans doute ceux qui sont restés pour les Coptes les proto-

types de la science chrétienne en dehors de leur pays : saint

Basile, Saint Grégoire de Nazianze et surtout saint Jean Chry-

sostome. 11 faut peut-être y ajouter le patriarche monophysite

Sévère d'Antioche et certainement les œuvres des grands

archevêques d'Alexandrie, saint Athanase et saint Cyrille,

avec les œuvres de la controverse sans cesse renouvelée au

sujet du concile de Chalcédoine. xMîna, le panégyriste d'Isaac,

connaît les œuvres de saint Grégoire de Nazianze et en cite un

passage qui est demeuré très connu. Quelques grands savants

coptes pouvaient sans doute lire les œuvres des Pères grecs

dans la langue originale ; mais la grande majorité des moines

1. On on faisait commerce dans le monaslèn^ d*! Sclinoudi et les moines

employés à la librairie no se gènaionl. pas pom' i'airo cadciu do (iiiol(|ues

manuscrits à leurs parents ou pour les vendre contre bons doniors conipLants.

2. La Vie de Pakhôme mentionne expressément le l'ail et donne môme le

nombre des copistes de la libraiiie du >,'rand couvenl. Uuel(|ues-uns des

manuscrits pakhômiens, écrits très peu île temps après sa mort, sont

parvenus Jusqu'à nous.
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devait en être totalement incapable ; c'est pourquoi on les

traduisit en copte*, afin que chacun fût à môme de s'abreuver

à ces puits de science.

Si je ne me trompe, les œuvres grecques ne devaient pas

être les seules qu'on étudiait dans les monastères de Scélé.

Je ne parlerai pas ici de l'emploi de la langue syriaque très

fréquent dans ces couvents, ni des nombreux manuscrits qu'on

y écrivit dans cette langue
;
je ne connais pas encore suffi-

samment cette question et je suis persuadé que l'emploi et

l'étude de la langue syriaque durent être localisés dans le mo-

nastère réservé, à Scété, aux moines de nationalité syrienne,

attirés par la renommée des ascètes égyptiens. C'est sur un

autre point plus curieux et plus intéressant, ce me semble, que

je veux ici attirer l'attention. Je crois en effet qu'au vii^ siècle

on s'occupait encore dans les monastères coptes, et dans les

écoles coptes en général, des anciennes écritures de l'Egypte

pharaonique. La chose est certaine pour le commencement

du vii' siècle, car l'évêque de Kcft dont j'ai parlé plus haut et

ailleurs-, pouvait du premier coup d'œil,et très couramment,

lire un rouleau écrit en caractères démo tiques et contenant

le nom des momies qui occupaient le tombeau oii il avait résolu

d'exercer ses œuvres de mortification. Tous ceux qui ont

connaissance du conte égyptien, nommé Co/iie de Satni, sa\en[

que le papyrus démolique, où ce conte nous a été conservé, a

été trouvé dans une tombe occupée par un moine parmi
N.

i. On possède ainsi un certain nombre d'homélies de saint Jean Chrvsos-

tonie et de saint Basile. Les traductions coptes ont été elles-mêmes tra-

duites en arabe et l'on rencontre en grand nombre les manuscrits contenant

les œuvres des trois Pères grecs ; au contraire on ne renconire pas, à ma
connaissance, de traductions arabes des docteurs égyptiens.

2. Cf. Un dvêque de Keft au vue siècle in Mémoires de Vlnst. cgypt., tom. II,

p. 4i; 144-145.
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cerlains objets ayant appartenu à ce moine, qui ne crovait pas

sans doute mal faire en se délassant de ses mortilications par

la lecture d'une œuvre laquelle n'est rien moins qu'édifiante.

Les auteurs arabes assurent qu a l'entrée des Arabes en Egypte,

il existait encore des recueils de signes hiéroglyphiques et

qu'on en avait dressé des tables faisant concorder ces signes

avec les lettres de l'alphabet arabe ; le peu de soin des copistes

à reproduire exactement les signes aurait fait que peu à peu

la forme en a tellement été dénaturée qu'elle est devenue

méconnaissable. D'un autre côté, on m'a signalé dans un

manuscrit copte appartenant à îord Cravoford des lettres

majuscules dont le type paraît avoir été ramené à dessein à

certaines formes hiéroglyphiques'. Je ne sais trop quelle

valeur attribuer à ses renseignements, mais j'avoue que la

chose ne m'élonnerail pas le moins du monde. Ce que je peux

dire avec certitude, c'est qu'il existe à Oxford un papyrus

gnostique dans lequel on trouve plusieurs signes hiérogly-

phiques, entre autres la croix ansée, le luth qui se lit nof'cr,

le bassin avec l'eau qui se lit mer, etc. -. Je peux rapprocher

de ce renseignement indéniable un fait qui est de notoriété

publique en Egypte dans les administrations actuelles. En

tout temps, l'administration fiscale a été entre les mains des

Coptes, sous quelque régime qu'ait vécu l'Egypte ; les agents

hscaux tenaient en arabe des livres où ils enregistraient leurs

1. Dans un catalogue que j'ai eu entre les mains, il est dit de ce mss. (|ui

porte le n» 397 : Un certain nombre de caractères sont 1res curieux parce

qu'ils semblent montrer l'intlucuice des hiéroglyphes dans l'écrilure des

premiers Coptes.— Les hiéroglyphes n'ont eu aucune irdluence sur les carac-

tères grecs employés par les Coptes ; mais ce mss. peut fort bien prouver

qu'on s'occupait encore des hiéroglyphes en 1375 (de l'ère des martyrs?).

2. J'espère publier bientôt ce papyrus dont j'ai déjà l'ail usage dans ma
thèse «ur le Gnonlicistac lujijiUicn. [Ce mss. est à l'impression et sera publié

dans les Notices et Exlrails des manuscrits].

b.
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recettes : ces livres existent encore aujourd'hui ; mais, quand

on enleva aux Coptes la collection des impôts sous le règne

de Mohammed 'Ali, il se trouva que personne parmi leurs

successeurs ne put les lire ; on fut obligé de recourir aux

Coptes les plus anciens et aujourd'hui la clef en est totalement

perdue*. Or, il y a deux moyens d'expliquer le fait : ou les

Coptes ont imaginé de toutes pièces un système d'abréviations

qu'ils se seraient fidèlement léguées après les avoir fait adopter

de l'Egypte entière ; ou ils se sont servis jusqu'au commen-

cement de notre siècle d'abréviations en quelque sorte natio-

nales, reçues de leurs pères, conservées de génération en

génération et remontant jusqu'aux scribes de l'empire pharao-

nique. Sans doute, la première hypothèse pourrait être vraie
;

mais, pour quiconque examinera soigneusement le fait, la

seconde est bien plus probable et par conséquent plus vraie.

Ces considérations semblent m'avoir éloigné du patriarche

Isaac, et c'est à son sujet cependant qu'elles me sont venues

et que j'ai cru devoir les écrire. Je ne suis pas, en effet, éloigné

de croire que cet écolier rempli de science et de sagesse eut

connaissance des antiques écritures de son pays. Son pané-

gyrique a Tair de présenter comme une chose extraordinaire

qu'en quelques jours il (im}vitl'dvaieu?'desiefù-es. L'expression

est formelle ^ On peut, il est vrai, l'expliquer de la simple

lecture
; mais alors la chose n'est pas bien étonnante, et je ne

m'explique guère l'emploi d'une expression comme celle de

valeur des lettres, tandis que cette expression s'explique et se

1. On m';i jiropnsé l"nnn('o dernière de me monlrer ces livres el j'en avais

ohLeiiu la promesse; mais il y a si loin en Éy,y[ile entre une promesse et son

accomplissement que j'ai dû auparavant rentrer en Europe.
2. L'expression employée est celle-ci :T'2iOM ft-re 111C00.Ï. On pourrait l'en-

tendre en y voyant une allusion à des formules mai;i(]ues ; mais ce n'est pas
ici le cas et je ne vois pas il'autre traduction possible.
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comprend très bien si l'on comprend qu'en quelques jours,

mettons même trois ou quatre ans, il appi'il parlViitemeiil à

quels caractères de l'écrilure en usage de son temps corres-

pondaient, sinon les signes hiéroglyphiques, du moins les

sigles démotiques, et peut être liiératiques, des ouvrages

littéraires ou des œuvres de comptabilité. Sans doute cette

preuve en elle-même n'est pas bien forte, mais elle acquiert

un assez haut degré de vraisemblance, rapprochée des consi-

dérations qui précèdent. En outre, en supposant qu'Isaac

ignorait les écritures antiques, il est bien certain que de son

temps on connaissait les œuvres religieuses de l'ancienne

Egypte. En eiîet, son panégyriste termine son panégyrique par

ces mots significatifs : Et maintenant son corps est dans la terre
^

et son âme est dans les cïeux. Ces paroles sont textuellement

les mêmes que celles que les anciens Égyptiens employaient^;

elles sont gravées sur une foule de boîtes à momie et sont

connues de tous les égyptologues. Il n'est pas jusqu'aux plus

insignifiantes formules qui terminent les manuscrits coptes

qui ne soient un legs du passé aux époques modernes et chré-

tiennes. Le scribe pharaonique terminait d'ordinaire son

manuscrit par la formule : Achevé en paix ce livre ; le Copte a

conservé exactement la même formule : A été achevé ce mar-

tijre^ cette vie, etc., dans la pair, de Dieu : Ktnen. Mais cette

formule ne lui a pas sufli, il n'a pas voulu que son travail lui

restât inutile pour la vie future, même après sa mort, et dans

presque toutes les oeuvres coptes on trouve la clause finale

suivante : Faites souvenir de moi, le pauvre, le pécheur, (p/i ai

écrit ce livre, afin que Dieu mepardonne mes nombreux péchés

et qu'il me fasse entrer dans les biens de son roijauuu;. Le copiste

1. Cf. L<; conte des deux Frcrca, ;i la lin, dans les Coules populaires de

l' Éfjijple uwifune, do M. Mas[)ei'0, p. 28.
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ne se coiitenlait pas de se nommer lui-même, il nommait

parfois, et même assez souvent, ses frères, son père spirituel

et ses parents selon la chair. Celui qui lisait le livre et disait :

Amen^ formule sacramentelle qui assurait l'accomplissement

de toute prière faite selon les rites, recevait les mêmes béné-

dictions que celles qu'il demandait pour le copiste. Prenons

maintenant telles stèles funéraires remontant jusqu'à la

Xir dynastie et comparons les pensées et les expressions,

nous trouverons la parité et la similitude les plus complètes.

(( Oh ! subsistants sur terre, dit une stèle du Louvre, tous mor-

tels, tout prêtre, tout scribe, tout officiant, qui entrez en ce

tombeau creusé dans le sol, si vous aimez la vie et que vous

vouliez ignorer la mort, être dans la faveur des dieux de vos

villes, ne pas goûter la terreur de l'autre monde, mais être

ensevehs dsfns vos syringes et léguer vos biens à vos enfants !

soit que vous récitiez vos paroles sur cette stèle étant scribes,

soit que vous écoutiez (qui les récite), alors dites : Proscynème

à Ammon, maître de Karnak, pour qu'il donne millier de via,

millier depains ^millier de bœufs, millier d'oies, millier de sachets

de parfum^ millier d'étoffes an kâ «f'Entew'. » Je le demande

sans crainte, ne sont-ce pas les mêmes idées qui ont présidé

aux deux formules? Sans doute, à la dislance de plus de trois

mille ans, il s'est produit des changements ; mais le scribe

chrétien est resté fidèle aux pensées de ses ancêtres, même
en paraissant changer de religion ; il s'est contenté de

retourner son habit.

La Vie d'Isaac contient encore d'autres traits qui nous

permettent de connaître plus à fond l'état de l'Église copte au

1. Stôlo C. 26 du Louvre, 1. 2-4. J'ai employé la traduction do M. Maspero

telle qu'il l'a donnée dans le Congrès provincial des Ûrieulalistes, Lyon, 1878,

lom. 1, p. 2'j3.
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VII'" siècle. Après avoir quitté la maison paternelle et s'être

réfugié à Scélé^ Isaac fut obligé de s'enfuir pour se cacher à

Térénouti et échapper ainsi aux recherches de ses parents.

Plus tard, malgré qu'il eut revêtu l'habit monastique et reçu la

tonsure monacale, il ne se croit pas en sûreté dans sa voca-

tion tant qu'il n'a pas le consentement de ses parents. On peut

conclure de \k que les enfants ne pouvaient en Egypte se faire

moines sans le consentement de leurs parents, au moins jus-

qu'à un certain âge '. Alors, comme aujourd'hui , les parents un

peu aisés ne donnaient pas facilement ce consentement qu'on

finissait le plus souvent par leur arracher. Cet épisode nous

fait connaître de plus les idées qui avaient cours en ce temps-

là. Les moines ne se faisaient aucun scrupule d'enlever un

unfant à ses parents pouren faire un adepte malgré sa jeunesse :

ils appelaient cette action arracher une âme aux dangers et

aux pièges du démon, pour eux c'était un bon tour de plus de

joué au grand Satan et à toute sa race : idées et expressions

n'ont guère changé depuis. De leur côté, les parents, pour

rentrer en possession de leur enfant, laissant de côté en cette

occurrence la vénération officielle dont on entourait d'ordi-

naire les moines, se faisaient justice eux-mêmes et sacca-

gaient les couvents'. Le père spirituel d'Isaac, le moine

Zacharie qui devait devenir évêque de Sais, pour échapper

1. Un l'ail analogue est rapporté dans la Vie de Pakhôme au sujet de son

disciple Théodore. Un cénobite pakhômieri, se trouvant dans un monastère

près d'Esneh, reçoit de Théodore la demande de pouvoir l'accompa^^'iier. Le

cénobite refuse parce qu'on lui dit que l'enfant est de bonne I';iniilie et ipie

ses parents sont à craindre. L'enlant le suil, et à deux ou trois lieues d'I'^sni'li

ce qui était illicite devint permis.

2. Les mêmes circonstances se pmduisin'nt pnur Tliéodcire. L'évéquc

d'Esneh écrivit à Pakhôme et la mère di; Théodore porta nlle-mème la lettre.

Pakhôme l'aillit céder, mais il se ravisa bientôt el dit que l'évéque serait lui-

même ravi du relus.
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à l'alternative de rendre Isaac ou de voir piller son monastère,

eut recours au mensonge; les parents recoururent à l'ar-

clievêque. Celui-ci, qui connaissait sans doute la nature peu

traitable des moines et ne voulait pas déplaire aux parents_,

gens de haute condition, se tira d'atîaire par un subterfuge

qui semblait donner raison aux parents et avertissait les

moines d'être sur leurs gardes, plutôt favorable aux moines

qu'aux parentSo Au fond les moines de Scété commettaient

ce que nous appellerions de nos jours un détournement de

mineur, et le patriarche y acquiesçait pour ne pas entrer en

lutte avec ces fanatiques.

Le choix d'Isaac, comme secrétaire, par le patriarche Jean

Semnoudi, nous montre que dès cette époque les patriarches

se préoccupaient de choisir eux-mêmes leurs successeurs

parmi les moines, ou plutôt de les désigner au choix des

électeurs, clergé et peuple réunis. 11 est bien rare que le

choix n'ait pas été ratifié ; mais cependant la chose s'est

présentée. L'élection n'avait pas toujours lieu sans troubles,

il y avait des compétitions acharnées et l'on usait de tous les

moyens, bons ou mauvais, pour arriver au l)nt : l'élection

d'Isaac nous en est un exemple. On ne reculait même pas

devant la violation formelle des canons, et sans la résistance

d'un membre du clergé d'Alexandrie, qui refusa d'ouvrir la

basilique de Saint-Marc pour la consécration du patriarche

un autre jour que le dimanche, comme l'ordonnaient les

canons, Isaac n'aurait jamais été élu, car élection et consé-

cration auraient eu lieu avant l'arrivée des évêques dont les

Voix se portèrent sur lui. D'après les détails fournis par le

document copte à ce sujet, il semble bien ressortir que

l'élection proprement dite se faisait par les évêques et qu'elle

devait être ratifiée par b> bas clergé et le peuple. Il est vrai
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que les courliers d't'ileclion devaient savoir manœuvrer les

foules, alors comme aujourd'hui. Le nouveau patriarche ne

devait point être transféré d'un siège épiscopal sur le trône

archiépiscopal : l'Eglise copie a toujoiiis été lidèlc à ce point

de discipline ecclésiastique ptiniilive. Aussi, à mesure que le

choix du patriarche se fit dans les couvents, quand un couvent

mettait la main sur un sujet distingué, on en prenait grand

soin, on le refusait à toutes les sollicitations des bourgs et des

villes qui voulaient eii faire leur évêque, on le réservait pour

une plus grande dignité
;
par des bruits habilement semés on

préparait sa candidature, ou c'étaient des révélations, des

prophéties qui assuraient le patriarchat au moine vertueux et

savant; on avait, des affidés qui en faisaient un pompeux éloge

au patriarche en exercice, et, si réellement le moine avait de

l'instruction et du talent, il était à peu près certain d'arriver

au suprême honneur. La gloire qui en rejaillirait sur son

couvent, les bons offices qu'il serait en mesure de lui rendre,

les privilèges que la plus simple reconnaissance lui ferait un

devoir d'accorder à ses anciens frères spirituels étaient des

motifs suffisants pour exciter les supérieurs des monastères à

briguer la dignité archiépiscopale pour un de leurs moines.

Les choses se passèrent ainsi pour Isaac, et le récit de sa mort

est une preuve que les moines de son monastère ne voulurent

céder à personne les privilèges d'avoir été ses frères spirituels.

Au fond le patriarche était tenu en tutelle par les moines :

on lui témoignait tous les respects extérieurs dus à son rang,

on prenait môme plaisir à les exagérer ;
mais on lui soufflait

ses actes et on le faisait agir. Les moines coptes étaient vrai-

ment d'habiles gens M

1. 11 en est encore ainsi de nos jours. L'un dos couvents que j'ai visitas

fournit des évèques à toute la contrée cl à l'Élhiopie. Le supérieur désigne
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Jelerminerailes réflexions quemesuggèrc la Vie d'Isaac sur

lasituationinlôrieiirederÉglisecoptedesontempsparune ob-

servation qui me semble importante pour l'histoire ecclésias-

tique; mais je ne suis pas bien sûr de trouver la solution du pro-

blème qu'elle soulève. Il est dit qu'après son élection ratifiée

au Caire parle gouverneur 'Abd-el-'Azîz, ïsaac retourna, au

milieu de la joie de ses ouailles spirituelles, dans la ville archié-

piscopale d'Alexandrie. Il était accompagné dans ce retour

triomphal d'une foule d'évêquesparmilesquels Jean de Pschati

et Georges de Kaïs : ces deux évêquesont un titre commun que

le manuscrit copte écrit : d.noTpiTHc. Jean de Pschati était

ô^noTpiTHc sur les évoques du haut pays, et Georges sur les

évoques du bas pays. Ce terme est évidemment tiré du grec,

mais il m'a été impossible de le trouver dans les dictionnaires

grecs de bonne ou de basse grécité. Les savants que j'ai

consultés à ce sujet n'ont pu m'en dire davantage. M. Zolen-

berg qui a dû s'occuper de Jean de Pschati, comme je vais le

dire bientôt, a cru que ce mot barbare était une corruption

du grec è-t-Y;pY;TY;^ : il pourrait avoir raison et dans ce cas il fau-

drait admettre avec lui que le patriarche d'Alexandrie avait

délégué son autoritéouunepartiedesonautoritéàcesdeuxévê-

ques*, non pour ce qui regarde lesmonastères, commele pense

peu à peu les moines aux évèchés du voisinage, el à la niorl d'un évèque,

le successeur est ainsi (oui trouvé. Lui-même refuse l'épiscopat, parce qu'il

sait que nulle part ailleurs il ne pourrait trouver ni le même bien-être, ni

surtout la même richesse.

1. Cf. Zolenberg, Chronique bt/zantine de Jean de Niklou dans les ISoticrs

et Extraits des manuscrits, tom. XXIV, 1'''' partie. — Cf. Journal asiaii(iue,

1^ série, tom. X, XII et XIII. J'avoue qu'une corruption du mot èuirop/îrôç en

*.noTpiTHc me semble cependant étonnante. La version éthiopienne de la

Chroniipic de Jean de Nikiou fourmille évidemmerrt de fautes ; la version arabe
devait en contenir beaucoup moins. Si je ne me (rompe, je crois savoir que
cette version arabe existe encore et ne pas ignorer oii elle se trouve.
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M. Zolenberg, mais poui'ce qui regarde les évoques eux-mêmes.

Mais il y a une autre explication plus vraisemblable et par

conséquent plus vraie, qui rend mieux compte de l'emploi

abusif du mot ^viioTpiTuc que la correction i-i-ripr^-Tt;. Ce mot

est mis pour d.noKpiTHc. Cette solution est justiliée par un

passage d'un ouvrage copte traduit en arabe, où le texte copte

emploi le mot ô^noTpïTHc et la traduction arabe le mot ^Jr^^^'

Cet ouvrage n'est aulre que le martyre de Jean et de Siméon,

les deux cousins*, qui a été traduit en arabe". Dans un passage

où est employé le mot en question, il est dit que niisvnoTpiTHc

descendit dans un village : le texte arabe traduit \)-dv[epalrice.

Celte traduction, qui donne le sens attaché parles Coptes h

ce mot^ nous montre en outre qu'il devait y avoir sans doule

tMTOKpiTHc dans le texte, car le mot ^j^> »^st le même que

le mot i^noKpiTHc, si l'on échange le k et le t : je veux dire

qu'il donnera la même transcription en arabe. Quoi qu'il en

soit du mot lui-même, sa significalion est bien certaine et la

correction se rapproche bien plus du texte lui-même que celle

de M. Zotenberg.

Quoi qu'on puisse penser de cette correction, il est bien

certain que le moi patrice se comprend très bien dans l'emploi

([u'il a pour désigner une délégation de l'autorité archiépisco-

pale. C'est la première et la seule mention d'une pareille délé-

gation, et je seraisassezportéày voir un reste de l'antique ad-

ministration égyptienne qui aimait à subdiviser et à déléguer

l'aulorité. Ce Jean de Pschati est plus connu sous le nom de

Jean de Nikiou depuis que M. Zotenberg a publié la Clironïqiie

hi/zcmtinc écrite par cet évêque et conservée seulement ne

1. Cf. Hyvcriiat, Les Actes IcA Martyrs 'le l'Eijyplc, p. 188.

2, Bihliolhcqac nationale, niss. ,ii'. n° HO dit Supplément, fol. 93 recto I. 2,

et verso 1. 3.



XXVI INTRODUCTION

éthiopien, semble-t-il. Mîna, son successeur sur le siège de

Pschati, c'esl-à-dire de Prosôpis ou Nikiou, nous dit de lui

que « c'était un homme consommé dans la sagesse de Dieu

et des hommes ». L'histoire qu'il a éci'i te montre en effet qu'il

avait le goût de l'étude, qu'il s'occupait d'histoire plus qu'aucun

autre de ses compatriotes ; mais son œuvre aurait pu avoir

beaucoup plus d'importance qu'elle n'en a surtout pour les

événements qui se sont passés pendant sa vie. Un grand

nombre des renseignements qu'il nous a légués sont évidem-

ment vrais, mais la plus grande partie de ces assertions est

fausse. Cette Chronique aurait été surtout inappréciable pour

tout ce qui a rapport avec l'entrée des Arabes en Egypte
;

mais, outre que dans les derniers chapitres, il règne une

confusion extraordinaire d'événements et de personnages

historiques, elle est en complet désaccord avec les historiens

arabes, ne mentionne même pas le nom de personnages qui

paraissent cependant authentiques et attribue au contraire au

patriarche chalcédonien Cyrus un rôle que celui-ci a diffîci-

lementpu jouer. Je suis en outre bien étonné que Jean de Nikiou,

évêque jacobite, reconnaisse à Cyrus, qu'il devait exécrer et

anathématiser, la dignité de patriarche d'Alexandrie, alors que

le patriarche jacobite Benjamin, le seul légitime à ses yeux,

vivait en exil dans la Haute-Egypte. L'histoire de l'invasion

arabe en Egypte reste encore dans une obscurité assez grande,

et ce n'est pas la Chronique de Jean de Nikiou qui peut dissiper

cette obscurité : les historiens arabes ont raconté les prin-

cipaux événements politiques sans s'attacher aux détails
;

l'évèque de Nikiou s'est jeté dans les détails et a négligé les

grandes hgnes. En cela il est bien de sa 'race : il eût sans

doute été préférable pour le bien de l'histoire qu'il eût agi

autrement.
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L'observation que je viens do faire h propos du nom de

patriarche donné au chalcédonicn Cyrus n'est pas une obser-

vation en l'air : elle repose sur un fondement sérieux. Les

querelles entre les chalcédoniens et les anti-cbalcédoniens

étaient dans tout leur feu, la haine était toujours aussi vivace

et quand Cyrus avait été envoyé par la cour de Gonstantinople,

le patriarche égyptien avait pris la fuite pour se soustraire aux

vexations dont il allait êtrerobjet. La y/>d'Isaac nous montre

quels étaient les sentiments des jacobites envers les melkites.

Pendant qu'Isaac était dans son monastère de Nitrie, comme
la renommée de sa sainteté s'était répandue, une foule de

mondains vinrent embrasser la vie religieuse près de lui.

Parmi eux se trouvait un jeune homme appartenant h la

communauté melkite, et le pieux Mîna s'exprime ainsi à son

sujet : « Il en vint un autre dont le nom était Jauni, sorti

d'une famille élevée et qui se fit le fils de ce saint. Il appar-

tenait à l'hérésie des maudits qui disent que depuis le saint

Dioscore il n'y a point eu de patriarche pour eux : en cela ils

ont divisé les Eglises et sont devenus hérétiques. » Il n'y a

point moyen, je crois de s'y tromper, ces maudits sont bien

les chalcédoniens : on pourrait d'abord penser aux acéphales

ou aux méléciens ; mais le schisme de Mélèce précéda Dios-

core et n'eut rien de commun avec ce patriarche; quant aux

acéphales leur schisme se produisit sous le patriarchat de

Pierre Monge au sujet de l'archevêque de Gonstantinople,

Acace'. On pourrait encore penser à une petite secte de schis-

matiques nommés aussi acéphales par les auteurs arabes et

qui fit bande à part sous le pontificat de Dioscore le jeune-;

mais ce second Dioscore n'est j)as menlionné dans leSyn;i\nre

1. Renaudot, Hist. Fatr. Alex., p. 129.

2. kl., Und, p. 131.
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et quand les auteurs accolent l'épilhète de saint au nom de

Dioscore, c'est du premier Dioscore qu'ils veulent parler. Les

maudits dont parle Mina sont donc jjien les clialcédoniens,

ce me semble. 31algré que plus de deux siècles se fussent

écoulés depuis le schisme, résultat du concile de Ghalcédoine,

les melkites étaient encore fort nombreux en Egypte : Isaac

en amena un grand nombre à son obédience, et, si je ne me
trompe, le diacre Georges qu'on lui opposa et qui fut sur le

point d'être élu était un melkite, ce qui prouve la force du parti

à cette époque. A vrai dire Georges n'est nommé melkite en

aucun endroit : le mot melkite ne se trouve presque jamais

dans les œuvres coptes, les jacobites se contentant de

désigner leurs adversaires par le mot ennemis. Malgré l'ab-

sence de ce mot qui aurait été une preuve péremptoire de

ce que j'avance, certains détails du récit de Mîna montrent

que le diacre Georges n'était pas du même parti doctrinal

qu'Isaac. En effet, si Georges eût été pour Isaac un compétiteur

ordinaire, après l'élection, il n'eùtpas compté de partisans et ne

serait pas devenu le centre d'un groupe de fidèles à croyances

hétérodoxes*. Or c'est ce qui eut lieu. Une première preuve

s'en trouve dans la conversion de ces nombreux hérétiques à

laquelle je viens de faire allusion. Une seconde encore plus

forte a trait à l'un des premiers personnages de la nation copte

en ce temps, Athanase, l'un des grands collecteurs d'impôt

qui étaient les chefs de l'administration fiscale de l'Egypte

sous le gouvernement d"Abd-el-'Azîz. Cet Athanase se sépara

de l'obédience d'Isaac. Celui-ci sut l'y ramener en guérissant

son fds gravement malade, et lui fit abjurer ses erreurs. Or,

1. I/liôlérodoxie de ces croj'ances ressort évidemment des paroles qu'Isaac

ii^dresse à Athanase le collecteur, comme on le verra en consultant le texte.
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encore une fois, il ne peut s'agir ici que d'un chalcédonien,

car les méléciens étaient surtout des moines vivant d'une

manière quasi-sauvage, le long de la chaîne libyque entre

Scété et le Fayoum'. Les acéphales ne formaient qu'un petit

noyau de fidèles habitant deux districts de la Basse-Egypte-.

Il n'y a pas vestige d'autres sectes en Egypte à cette époque.

Le moment était d'ailleurs bien choisi par le parti melkite

pour relever la tête. Les compétitions sanguinaires et les

guerres fratricides qui s'élevèrent dans Tislamisme peu après

la conquête de l'Egypte par 'Amr, le nombre des gouverneurs

qui se succédèrent dans la vallée du Nil, l'incertitude dans

laquelle vivaient les Coptes, voyant leur pays servir de théâtre

et de cause à des expéditions féroces et ne sachant la veille à

quel maître ils obéiraient le lendemain, tout explique comment

les deux partis ennemis ne se mesurèrent pas tant que durèrent

les luttes intestines de leurs conquérants. Mais lorsque le

khalife Mérouan eut définitivement assis son pouvoir en Egypte,

lorsque son fils 'Abd-el-'Azîz eut montré une douceur relative

dans son gouvernement, l'occasion parut bonne. ()n la saisit.

Le gouverneur ne connaissait sans doute les deux communions

ennemies que par les rapports de ses collecteurs coptes : or

les collecteurs étaient eux-mêmes divisés de croyance et

Abd-el-'Azîz, n'entendant rien à la controverse des deux

natures, se montra tout d'abord impartial et laissa les deux

partis aux prises. La lutte se termina au profit d'Isaac : le

collecteur Athanase se soumit enfin lui-même et devint l'un

des amis du patriarche qui s'en servit pour ses œuvres. C'est

grâce à la générosité d'Alhanase que l'une des églises d'A-

1. Renaudol, op. cit., \k 131.

2. Id., ibid., p. 129.
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lexandrie, nommée Evangélmm et menaçant rnine, fut remise

entièrement à neuf.

Les lignes qui précèdent montrent déjà que les gouverneurs

musulmans ne se désintéressaient pas entièrement de l'élection

des patriarches d'Alexandrie, quoiqu'ils n'aient d'abord pris

parti pour aucune des deux communions. Il ne leur avait pas

sans doute fallu longtemps pour s'apercevoir que la puissance

du patriarche d'Alexandrie contrebalançait la leur et que si

l'un d'entre eux avait su réveiller, dans une race de longtemps

habituée à laservitude, l'esprit del'antique autonomie, ce réveil

eût pu avoir des conséquences graves pour la domination

musulmane. Puisqu'ils avaient conquis l'Egypte, les Arabes

•n'avaient pas envie de l'abando-mer et désiraient employer

tous les moyens pour la conserver. Ce désir de conserver la

plus belle province de l'empire qu'ils venaient de fonder aussi

promptement, semble leur avoir fait d'abord oublier leur fana-

tisme religieux, ou du moins en avoir tempéré les effets. 11 ne

faudrait pas croire cependant que les Arabes se bornèrent à

massacrer les Grecs en entrant en Egypte et que leur conduite

envers les Coptes ait été marquée parla plus grande tolérance,

en raison de l'alliance faite avec eux ; le fanatisme des Coptes

était aussi grand que celui des Arabes, il ne pouvait manquer

de se produire des chocs, et il s'en produisit comme le témoi-

gnent les livres coptes ^ Le gouvernement d'Amr fut relative-

1. Dans mon Mcmoirc sur deux documents co^^/c^', j'ai écrit (p. 29 du lirayo

à pail) qu'Athanase fit relever l'ambon iroii on lisait l'évangile. Je ne savais

pas alors qu'il y avait à Alexandrie une église noniméi; EùayysXtov et ce mot

m'avait fort embarrassé. Renaudot (o;) cit., p. 178). dit qu'lsaac fit rebâtir

l'église de Saint-Marc ; s'il n'y a pas erreur, il y aurait identité entre les deux

églises; mais je dois faire observer que Mina dit ex[)ressément que la basi-

lique de Saint-Marc fut bâtie par Jean de Sènnioud, prédécesseur d'Isaac,

et ce doit être la vérité.

"2. Le Synaxare copte parle de plusieurs martyrs qui lurent mis a mort à

l'arrivée des Arabes.
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ment lolénint ; mais les successeurs du conqucranl se chargè-

rent bientôt d'enlever les dernières illusions dont auraient pu

se bercer les Coptes. Au fond de tout musulman vainqueurily a

lepersécuteurfarouclie. 'Abd-el-'Aziz lui-même ne sut pas évi-

ter toute persécution au début de son gouvernement : d'autres

œuvres nous l'ont appris et la Vie d'Isaac nous le confirme

en nous disant que, sous le patriarchat de Jean de Semnoud, le

gouverneur « dans le commencement qu'il vint en Kgyple

essaya de faire du mal aux chrétiens, brisa les croix, et lit

une foule de maux h l'archevêque »
; mais Dieu l'avait terrifié,

comme autrefois Pharaon, lui avait défendu dans un songe de

toucher à l'archevêque et depuis lors le gouverneur avait chéri

l'arctievêque c comme un ange de Dieu. » J'imagine que cette

dileclion de musulman à chrétien devait être plus apparente

que réelle ; cependant pour ce qui est d'Isaac, les bons

rapports furent sans doute plus réels qu'apparents..

De prime abord 'Abd-el-'Azîz n'avait pas paru goûter beau-

coup le moine Isaac : après avoir appris les compétitions dont

l'élection était la cause, il avait envoyé ses officiers à Alexan-

drie avec l'ordre d'amener les deux compétiteurs. Sa présence

ne produisit pas grand effet et il commença de manifester son

impatience, car il craignait que la tranquillité publique ne fût

troublée. Le bruit d'un miracle, habilement répandu en faveur

d' Isaac , ayant attiré les sym[)atliies du peuple au moine de Scé té

,

'Abd-el-"Azîz voulut juger par lui-même des deux rivaux : Isaac

lui parut abject, il s'étonna d'un pareil choix et le dit ; mais finar

lement,commeil n'avait pas de parti pris,ilsousciivilan choix

du peuple et desévêques. Dès lors, dans l'oljligation de traiter

avec Isaac de puissance à puissance, il paraît avoir conçu

une certaine estime pour le patriarche ou, tout au moins, il le

lui témoigna par des politesses assez banales eu Orient et sur
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lesquelles Mina s'arrête avec complaisance. Malgré leur fana-

tisme les Arabes ont toujours peur des personnages auxquels

on attribue un pouvoir surnaturel < malgré la différence des

religions ; c'est vraisemblablement à cette cause qu'il faut

attribuer la faveur dont jouit Isaac en certains moments.

Cette faveur fut, il es (vrai, sujettes bien des vicissitudes; mais

'Abd-el-'Azîz eut de bons jours et Isaac obtint même de bâtir

une église copte dans la ville de Halouan que reconstruisait

alors le gouverneur.

Ce qui prouve bien que cette faveur eut quelque chose de

réel, c'est la jalousie qu'elle suscita parmi les chefs de la

religion musulmane. Le fanatisme musulman, alors qu'il paraît

profondément assoupi, ne dort jamais que d'uncril, qu'on me

passe l'expression : au fond un chrétien est toujours pour eux

l'impur ennemi ; on subit sa puissance, mais on n'abandonne

jamais l'espoir de le faire périr, par quelque moyen que ce

soit.' Abd-el- 'Azîz était musulman avant d'être gouverneur : on

réussit facilement à l'indisposer contre Isaac, h mêler la poli-

tique à la religion ; mais il paraît avoir été juste avant tout et

les détails que fournit Mina en sont une preuve'. Il avait l'esprit

facilement inflammable ; mais on pouvait éteindre sa colère.

Isaac employa sans doute pour se justifier de la trahison dont

on l'avait accusé d'autres arguments qu'une apparition de

saint Pierre et de saint Marc : peut-être avait-il des intelli-

gences jusque dans le harem du gouverneur, grâce à quel-

ques servantes chrétiennes, comme sembleraient l'indi-

quer certains détails du récit. Quoi qu'il en soit, il se justifia,

ou le gouverneur recula devant une exécution. S'il faut en

croire certain historien, la ruse n'aurait pas été étrangère à

1. L'épisode de la corbeille de dalles est peul-ètre arraii;4é par Mîna
;

mais il esl si bien dans le goût copte qu'il me semble tout à l'ail vraisemblable.
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sa justification. Cet épisode de la Vie d'isaac est assez impor-

tant pour que je m'y arrête un instant.

Mîna raconte qu'un jour Isaac reçut du roi y^&Mahouria une

lettre oi^i ce roi se plaignait que les évêques de son pays fussent

devenus peu nombreux par des suites, des vides causés par la

mort et l'impossibilité où se trouvaient ses sujets de se rendre

à Alexandrie pour recevoir l'investiture du patriarche. Cette

impossibilité provenait de ce que, pour aller de Makourïa en

Egypte, il fallait passer par la Maurôlania et que le roi de

Maurôtania, en guerre avec celui de Makourïa, quoiqu'ils

fussent chrétiens l'un et l'autre, ne voulait pas accorder aux

sujets de son ennemi le passage sur ses terres. Il y avait en

outre une grave complication, c'est que le roi de Maurôtanla

avait fait alliance avec les musulmans, tandis que celui de

Makouria leur était hostile. Le correspondant du patriarche

le priait d'écrire à son ennemi^ afin d'obtenir quelapaixrégnàt

entre deux rois chrétiens. A la lecture de cette lettre, Isaac,

dit Mîna, fut rempli de tristesse à cause de la division des

Églises ; il écrivit au roi de Maurôlania l'exhortant à faire la

paix avec son ennemi et à laisser passer sur son territoire les

gens du haut pays qui se rendraient en Egypte pour cause de

religion. Les allées et venues des messagers n'eurent pas lieu

sans exciter l'attention des espions qui ont toujours été fort

nombreux en Egypte ; on sut bientôt de quoi il s'agissait et les

ennemis d'Isaac coururent annoncer la chose au gouverneur.

A les entendre, il y avait danger : si les deux rois faisaient

alliance, c'en était fait de la domination musulmane en Egypte

.

Le danger n'était pas aussi grand qu'on le voulait bien dire,

mais il était réel ; et 'Abd-el-'Azîz en apprenant la démarcbe du

patriarche entra dans une violente colère, ordonna de le lui

amener d'Alexandrie, malyré les fêtes de Pâques, résolu à lui
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faire trancher la tête. Les amis du patriarche le sauvèrent de

ce pas difficile' ; mais dès lors 'Abd-el-'Azizle garda constam-

ment près de sa personne jusqu'au moment où il lui permit

d'aller mourir à Alexandrie où tout bon patriarche devait

finir ses jours.

Il n'est pas très difficile de savoir au juste de quels pays il

s'agit dans le récit que je viens d'analyser. Renaudot y a vu

la iXubie et l'Ethiopie-; mais ce sont là des expressions bien

vagues; car il est assez difficile de savoir ce qu'il entendait par

Ethiopie, ce mot ayant servi à désigner des pays fort divers.

Les noms de ces deux pays se rencontrent dans ce seul passage

sous cette forme : le second, je crois, ne se rencontre jamais

ailleurs. Le premier au contraire se rencontre plusieurs fois

sous des formes diverses, mais sensiblement les mêmes, iMa-

racii et Makorrah^ ; une lettre encyclique copte publiée par le

Père Bonjour donne même les deux formes Makouria et Ma-

kôria \ qui sont identiques à la forme fournie par la Vie d'Isaac.

Or la province, nommée par les Arabes Makorrah, est très-

connue, elle comprenait lesseptévêchésdeKorti, d'Ibrim. de

Bucaras, de Dongola, de Saï, de Termus et de Suenkur'. Les

villes de Korti, d'Ibrim, de Dongola et de Saï existent encore,

1. Us auraient envoyé un second courrier qui aurait lui-même rattrappé

le premier, substitué une lettre incolore à celle d'abord écrite, et la lecture

de cette seconde lettre aurait prouvé à 'Abd-el-'Aziz combien les accusations

portées contre Isaac étaient fausses. Je croirais assez volontiers que les choses

durent se passer ainsi.

2. Renaudot, Hist. Patr. Alex., p. 178.

3. Vansleb, Histoire de l'Église d'Alexandrie, p. 29-30.

4. Cité par Quatremère, Mémoires géographiques et historiques sur l'Egypte,

tom. Il, p. 25. L'ouvrage du Père Bonjour est intitulé : In monumenta œgyp-

tiaca Bibliothecœ vaticanse brevis exercitatio. £f. p. 12-14.

5. Quelques-unes de ces villes, Dongola, Korti, sont celles (jui ont joué un

rôle assez important dans la récente et malheureuse expédition anglaise au

Soudan.
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et ce nous esl une preuve que le royaume du roi de Makouria

s'étendait au moins depuis la villle moderne de Korosko

jusqu'à Tancienne iXépata. Or, comme ce pays est appelé le

haut pay^ par rapport à la .Maurôtania et qu'il n'y a que la

route du i\il pour aller de 31akorrah en Egypte, il faut néces-

sairement que le second pays s'étendît en aval du tlenve, depuis

Korosko jusqu'à Assouan. On voit que dès lors une grande

partie de la JXubie et du Soudan actuel était chrétienne.

Letronne dans son admirable mémoire sur l'introduction du

christianisme en IXubie a démontré que le territoire des

Nubiens ne dépassait pas la ville d'ibrim au nord : là commen-

çait celui des Blemmyes'. C'est donc le pays des Blemmyes

que xMîna désigne par le mot Alaurôtania. Il résulte en outre

de ce passage que c'est entre la seconde moitié du vi* siècle

et la seconde moitié du vu'' qu'eut lieu la conversion des

Blemmyes et des Xobades au christianisme ; en effet, en 486

de notre ère, Isis était encore adorée par les Blemmyes à

Philée, comme le dit Marinus dans sa Yie de Procius-; ce

n'est qu'un demi-siècle plus tard que Justinien fit trans-

porter à Constantinople les statues vénérées de la déesse,

vraisemblablement entre 530 et 540^ A l'arrivée des Arabes

en Egypte les deux pays devaient être convertis depuis assez

longtemps déjà pour avoir une hiérarchie toute formée et

asseznombreuse, dépendant defautorilé patriarcale d'Alexan-

drie. On peut donc avec certitude regarder l'époque que j'as-

signe à la conversion au christianisme de la Nubie et des pro-

vinces septentrionales du Soudan comme aussi certaine qu'on

1. Letronne, Matériaux jiow servir à l'histoire du christianismf' en Egypte,

en Nubie et en Ethiopie, p. 37.

2. Vita Procli, édit. Boissonnade, p. 109.

3. Letronne, op. cit., p. 36.
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le peut désirer en l'absence de documents plus explicites.

La Vie d'Isaac ne nous fournit pas un très grand nombre

de renseignements sur les rapports purement politiques entre

la race conquérante et la race conquise. Elle nous montre

cependant que, malgré les nombreux changements des gouver-

neurs et les révolutions dynastiques, les Arabes avaient eu

assez de sens pratique pour comprendre qu'ils n'entendaient

rien à l'administration politique d'un pays comme l'Egypte

et pour garder, autant que cela était possible, l'administration

précédente. Les Coptes étaient toujours restés à la tête de

l'administration fiscale qui était, à vrai dire, la seule adminis-

tration en exercice dans la vallée du Nil, car tous les auli-es

services publics se ramenaient à la collection des impôls.

Rien n'était changé : les grands officiers du fisc nommaient

aux places, donnaient les meilleures aux membres de leur

famille et s'enrichissaient. Comme toujours les petits et les

pauvres étaient pressurés. Il semble bien que les impôts

étaient affermés et les traitants copies savaient et savent encore

faire arriver l'argent à leurs caisses. Pour l'administration

particulière de la ville d'Alexandrie, la Yie d'Isaac nous fournit

un renseignement fort curieux : le gouverneur y conservait

encore le titre à'auguslal, comme sous l'administration

grecque.

- Là se bornent malheureusement tout le profit qu'on peut

tirer de la Vie d'Isaac pour l'histoire de l'Egypte chrétienne

à une époque si intéressante, et encore si obscure. On ne

saurait assez regretter que Mîna ne nous ait pas dit un seul

mol des événements multiples, des révolutions fréquentes

dont l'Egypte fut le théâtre pendant la vie de son héros.

Quoique vivant dans la solitude, les moines étaient et sont

encore aujourd'hui fort au courant des affaires politiques de
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leur temps : Isaac el Mîna ont donc parfaitement su ce qui se

passait dans leur pays. S'ils ne l'ont pas raconté, c'est qu'ils

ne l'ont pas voulu, parce qu'ils n'y ont rien trouvé qui fût

propre à atteindre le but qu'ils se proposaient. OLiimporlaient

en effet aux lecteurs, moines ou fidèles, qui lisaient pour

édifier leur religion et charmer leur imagination, des faits

connus de tout le monde et où il n'y avait pas la plus petite

circonstance surnaturelle? La tournure de leur esprit les portait

à ne voir les événements que par les côtés les plus mesquins

et les moins dignes de l'histoire. Les œuvres coptes sont toutes

atteintes de ce vice originel. Malgré tout, elles ont leur intérêt,

et la Vie d'Isaac en particulier nous fournit un nombre rela-

tivement assez grand de petits faits d'où Thistorien sait par

induction tirer des conclusions légitimes et importantes. La

publication et la traduction deTœuvre de Mîna ne seront donc

pas inutiles, j'ose l'espérer.

Bruxelles, 4 avril 1887.
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noc'' \iTe '^iiiuj-^ AinoXic pô.KO^ d.&6^v icô^^vK e^.q£^icTop€i\i'

AiAioq ii'2se t^H eeoTôvfe èvÊ&ô^ avhii^v ns^ccitoT^vTOc' iitinï-

cK^noc iiTe ^no'iVîc nuj^v'^.^eu OT^eipHiiH' UTe çÇ-\-i^AiHu.

qecog^eAi maioii Aitl^ooT u^e ntep t^AieTï ' Ain\n6wTpï*.p-

^HC CTTô^lHOT ai Ues.AVeup^.'^ eqTOTTllOC e^pHI AVt^pOiOTTTq

AinN^HT eepeii(5'içÇei .^iv nipèvUjï AinwivTïKOii oto£^ ut^'^

MnivOTOi e.^oiru eiieqeuRCOAiïOii '^ eeoTô^. îiiAi ï?d.p neo-

ivd.iij^v'2ii AvnTes.io AiniAiis.ïiec(A)OT iiô.XHe^ïnoii OTTOg^ iie>.p^ie-

La vie du saint patriarche et archevêque do Rakoti, laquelle

a racontée le saint abba Mina, le très saint archevêque de la

ville de Pschati '. Dans la paix de Dieu : Amen.

La commémoraison du patriarche glorieux nous appelle au-

jourd'hui, ô mes bien-aimos; elle excite la spontanéité de nos

cœurs à nous réjouir d'une joie spirituelle et à entreprendre

son éloge saint. Car qui dira la gloire du pasleur véritable, de

(i. Ou lit eu haut du titre : COT -O- iicv-eCDp oujq gt^^h : Lu inMivirun' inur

d'Alhor : lisez-le d'al)ord. — h. Cnd. nievpp(^iitiiiCKOiioc. — c. Cod. ee^qoic-

TOpiiï. — d. Vod. niociOTd.TOC. J'ai rétahli le o à cause de res[)rit riuie. —
e. Cad. OT^^ipHUH. — /. Cod. xins-c itepc^.ue-yi. — (j. Cad. eueqcuKOAViou.

1. Cette ville appelée aussi Nikiou est la Prosopis des Grecs.
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TH iC's.eti TeqMeTKOT)^'2ii \ie.u niosi uoo\i^ îiTe ui^vi^cfeTVoe

^eu t^^ivï t^i^p j».qo7) tou£^ eÊoX eqep oTOiiui iiT^vï.ie THpo

OCOCTC llCeTGUOOTTCJ e^vAlOUï ilUî^lH^l ilT€ '^eKK^HCIiS. IITC

^iiïiy^ AinoXic pôvKO^ ueAi ^ha4ï THpq M^<Woii «xe ucm

cjvnecHT iiTt^e THpc. ot c^is^p cTis.iepTo'A.Aiôs.n divii e-xo) noT-

dJWiK MU CTivucoeAiOTT ueAi uh eTôwUCAii epcooTT ii^vï lie''

ilH eTôwllC^HTOT llCOTeU ^Js. ilH eTO:)UJ UCAI \\H eTCUlTCM

eoTcooT ' Ait^*^ ueAi UK eeoTTevfc UT^^q.

^^vl^v^7ïoc «^e ottu u^^cuhott OTpeM u^haiï ne ;5eu neq-

çieiioc oireÊioX ne ^en ot^mi eTAioT^
^P^^^^ï

"^^e niiyto.

iieq!©*^ 'îk-e ne £^i«.n aiôvUiott^ ne eMis.uj<jo. ne oiron nTtooTr
''

rarchipièlrc lidèlo de la juslicc? Depuis son enfance il a aimé la

verlu, il a aimé la vie des anges saints, il les a imités avec zèle

dans leur existence (céleste) et il s'est rendu semblable à eux.

En cela il s'est manifesté avec éclat en tout genre, si bien qu'on

lui a confié (le soin) de paître les agneaux de l'église de la grande

ville de Rakoti, de l'Egypte entière et même sous le ciel entier.

Et comment de moi seul poiirrais-je oser faire un tel discours,

moi si petit? Mais ce que nous avons entendu et ce que nous

avons appris, voilà ce que nous avons écrit pour vous qui lisez

ou qui écoulez, pour la gloire de Dieu et de ses saints.

Ce saint donc, ô mes frères, était un homme d'Egypte par sa

race : il était d'un village que l'on nomme Pischô' : ses parents

étaient (gens) aimant Dieu grandement, ils possédaient une

a. Cod. nivp^Hepcvc. — !>. Cod. ^:::^iv..cocynH. — c. Ces deux lettres ne

ont été omises et ajoutées ii l'eucre rouge eu plus petits caractères. — d. Cod.

CTtoOT. Cette faute est fréquente daus presque tous les mss. — e. Cod. ovoiiTtooTT.

1. Ce bourg est Ramleh : le uoui aratje est la traduction du copte.
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MMevTT IIOTTMHU} ïl2^Trnô.p^OUTi!v g^ivïl SnùR ïieAl iMl Ê(OKI.

dwcujcani -^e cTivTr'îst^o Mnsi>v?VoT ceoTr^^Êi ô^ttaiot^ €^€qp^vu

•se ICÔ.Ô.K eT€ Tg^epAiHiieièv " Aineqpd.ii xe nipô^uji \ eTd.Tr-

MO£ -^e efioX u-se uie^ooTs^ cse o nid. îitot'^ coaic uj^q k^^t^.

iiini!<pdv*2kOCic iiTe ui^piCTidvUoc ô.TS'iTq u-îse ueqîo-\"

epjsvTq AinieniCRonoc iiTe nicHOTT eTeAiMd.7r eo^pcoA*^! ne

Airiiie^TOt^opoc ne. (^i>.\ •:l€ ^eu n-iiï \iepeqcoMe Ainïd.7Vo?r

€eo7)"is.£i ,ien 'fKoXTAifmepô. '' ^eii t^pjvn Aiç^icaT ue.u n-

ujHpi ï\eu niniies. eecTô^Ê '^TptJve noMOOTreioe otoo dvir-

OTTtou ïi-ste ueqfid^A ^vqu^>v?^ eoTeT^>.7^poe ' îioTrûiniï e-sseiï

Tdwt^e AinidwXo^" oyo£^ ç^wc edwirmAi epoq £^iTeu ^inu^>.

eeo^^^).Ê ô^qaiig eÊiOiV..^en ot- (fol. 212 recto^ cmh Ainpo-

t^HTiKOU eq*2£0i) AiMoc 'ise u€^OK oTU\uj'\- noc çÇ^ ninivii-

TOKpd.,Ttop OTO^^ sieoR MMi>.?r^.TR eeucvô^q oTog^ uopni

.ien neKAioRAA.eK aiaiou neTUd^iynii aimor. uô^ï '^ç. eT^vq-

inuUiUido de biens, des serviteurs et des servantes. Il arriva

lorsque le saint enfant vint au monde qu'on l'appela du nom
d'Isaac : le sens de ce nom est la joie. Lorsque le jour fut venu ^

de lui donner le baptême selon les traditions des cbrétiens, ses

parents le menèrent à l'évèque de ce temps : c'était un homme
pneumatopbore. Comme il baptisait le saint enfant dans la pis-

cine au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, Trinité con-

substantielle, ses yeux s'ouvrirent, il vit une croix lumineuse sur

la tête de l'enfant. Comme s'il eût été mù par l'Ksprit-Saint, il

s'écria d'une voix prophétique, disant : « Tu es grand, Seigneur

Dieu, Créateur de toutes choses, toi seul es grand, et personne

ne t'interrogera sur tes pensées. » Après avoir dit ces paroles,

le saint évêque remit l'enfant à ses parents en disant : « Gardez

a. Cod. TepAiHJii*.. — b. Cod. nipo.'îs:!. — c. Cad. m5(^pHC'ri*.noc. — d. Cad.

•^RCoAiTAifiH-e-pôw. — e. Cod. ot tp: avec le siyle ordinaire.

1, M. à in. : lorsque furent pleins les jours afin qu'on lui donnât.
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QtoTOTT u-sse nienicKonoc eeoTo.fi ô^qTHiq nîieqïo*^ eq'stoo

AiAioc '^s.ç. *.pe£^ eniviiv?Voir '2se OT'Xtop.oii iiTe t^-^ ne t^^M

ï7è.p n^wiywni uoTniïaj^ u^vp^iepeirc " ^eti nni M.t^^ oto^^

c€nès.Teu^oTTq e^^ivii A«s.oc eTOig. iiis.î «^e eTô.TrcoeMO'cr

U'2£e iieqîo^ ^vTts'ici utotcmh eTT'Sca aiaioc -xe Aii^peq-

iguiiii u-^te t^psvu Mnoc eqcAid>.p(joo7rT ic-2ieu nieiieg^^ igi^

eiie^.

eTd.qepnpoKonTeiti' «^e n-2se niô.'^oT eeoTô»-Ê .^eii •\^

M.iK\n JvTTTHiq ïi*2te îieqio^ e'^cvii'^HÊ oto£^ ^eu ç^^^ii kot"2slï

iieo OOTT ô^qeMi eT'2iOAi imïc.^^s.l ueM UïMâs.eHMôv g^aiCTe
"^

iiTOTep ujtÇnpï MMoq u*:te otou uiÊeu eT|)(^H ^eu '^-ô^h'^hê

ueAi^vq e7nl^w^^ enieAii eTiv ^^ THiq ilivq oto^^ u^^TP^^'iioii

ii-2tcooT u^vq THpoT ii-se ottou uif»eu eT^eii '^^«.u'^hê.

eT^^qAvo£^ 'i^-e efioA.^eu nieAii iie.u ^cotl^iô. is^TTHïq H*2te

iieqio'^ eTOTq uoTCTTi^i^euHc iitujott eneqp^.n ne Aieiie-

(bien) cet enfant, car c'est un don de Dieu : il sera un grand

pontife dans la maison de Dieu et on lui confiera des peuples

nombreux. » Lorsque ses parents entendirent cela, ils élevèrent

la voix et dirent : « Que de siècle en siècle le nom du Seigneur

soil à jamais béni ! »

Lorsque le saint enfant se fut avancé en âge, ses parents le

mirent à l'école et en quelques jours il apprit la valeur des lettres

et les choses enseignées, si bien que tous ceux qui étaient avec

lui à l'école l'admiraient en voyant la science que Dieu lui avait

donnée : et tous ses condisciples furent ses inférieurs'. Et lors-

qu'il fut rempli de science et de sagesse, ses parents le confiè-

rent à l'un de leurs proches, nommé Ménésôn, secrétaire de

u. C»d. H*.p«)ç^jicpcTC. ~ b. Cod. icxeit neiièo. — c. Cod. CTé^qepnpo-
Kon-rni. — d. Cad. otoc '2i.e.

1. -M. ;i m. : tous ceux qui étaient avec lui à l'école lui soumirent leurs têtes.
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cwîi Q'erso^ eqoi n^e!vpTo\d.pïoc " £i^ piN.Tq iir^ewpr'ïoc

eqoï lle^^!^p^oc e-^^top^. itTe ^haiï îse ç^ut*^ htc ntev?V.oTr

ïc;^;svK lyconï lUlOT^vpîoc £è< p^Tcj. oiroç^ cti eqiyon £eiv

^l.u^w CTeAiAi^vT isqoTTWu.^ Ait^fiioc u^MeTAioiiiv^oc efcoA.

iïiijopn Aieii is.qto<\.i UHi\|r^.AAioc udwnocTHOHC '' eqepuHC-

TCTTeui ujis. poTTg^i AiAiHiiï cqMHii eHicTrii<s.<xic eqepr:^o-

peiiT ' iioTiyoHii iiqcoi eûoX ccs^.^OTii AiMoq cô^êoX «^e

ô^qMOT^ u-îte niô^p^coii eAieiieccon- eqoTcauj ec^HT os--

cniCToTVH ïiJ>.îii>.^K^.ioii ^ ^coc iieoq ne niiixig-^- uuo^^wpioc

oîTO^^ CTeAineqoieAiq npoc nsu^vT is.qAi£!Oii ^eii ottuïoîHc

«•îtcouT. OTO^^ eT^.qAioTT'^' enièvÀcTT ic^v^.K ivqiyeuq -^se epe

neKces.^ e^toii. ne-x^vq '2te '\'eAiï ^w\l. ct^. niô^XoT iiô>.Tr epoq

Georges \ éparque du pays d'Egypte : le petit garçon Isaac devait

être notaire sous sa diieclion". Tant qu'il fut en ce lieu, il donna

l'exemple d'une vie de moine : tout dabord, il apprit les psaumes

par coeur, il jeûnait chaque jour jusqu'au soir, il portait une

tunique de poils sur la peau* et sur celle-ci un vêtement magni-

fique. Il arriva un jour que le préfet* appela Ménésôn désirant

lui faire écrire une lettre nécessaire, car c'était le premier des

notaires; mais il no le trouva pas. Aussitôt il s'emporta (et se

mit) dans une grande colère. Ayant appelé le petit garçon Isaac

il lui demanda : « Où est ton maître? » — 11 répondit : « Je ne

a. Cod. ^d^ii-ATtoAd^pioc. — b. Cod. nô^noc-aRTHC. Cette inversion de lettres

se retrouve souvent. — c. Cod. eqepnHcreTiit. — d. Cod. eqepçÇopm.
— e. Dans ce mot la préposition e a été oubliée et ajoutée ensuite. — /'. Cod.

uis.ite».i^Keo«.

d. M. à m. : secrétaire sous le pied de Georges. — 2. M. à m. : afin que le

petit garçon Isaac fût notaire sous lui. — 3. M. à ni. : il portait une tunique de

poils en dedans. — 4. Les Coptes n'ont jamais été très fid(Mes à nommer les

digcitaires grecs par leurs véritables noms : éparque, préfet, roi môme, c'était

presque pour eux la même chose : ils ne voyaient que l'autorité directe qui pesait

sur eux et lui donnaient les noms usités sous les Pharaons.
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•xivTï':^ il^v£peil noTpo AinicX eq'2ioo aiaioc '2s:e eefce ott

nç^o Al^^s.oc ohcai OTr^vg^ci^^us uhï ^iiô^c^e '^enicToAn av-

tlspH-^ eTeKOTTCoiy. eT^cjep lyt^npi '^e u-xe nïis.p^(jùu eoseii

Tcq-îSï «ep OTio oto£^ ^o:)c- (fol. 213 recto^ «sse €qep'2s.oR\-

MA.^111* AiAioq ^e'2:^vq Uô^q -sie Mô^ige u*.k e^OTni eoTr^vï

AlAie»^ WKOïTOOil C^HTC Ô^IIITC ilTè^ilA^TT CpOC. OTTOg^ CT^vq-

c^HTC i^qeïic d».qTô.MOC epoq otto^^ €Ta. niA^p^iOii wisjs-

c^enïCToAH CTôs. nï^vTVoir c^htc ^vqTOOAiT €<5pHi e*xcoc

is.qep oTù) UQse niô^p^cou -îte ottkottu hook oit*».! Mn^v^pH'^

OTTOç^ AinicMï igjs. tÇooT ivÀHO(jùc epe mpcoAii *2i07riyT

€nï£^o t^'^ 'ik-e ueoq tnig^HT otto^^ icseu nîeg^ooT eTCMAiôwir

^v niô^p^coii ô<iq ii^vt^e c'seu wi«OT^vpioc THpcTT oirog^

ui«.7rAA.ei AiAioq THpoir ne eTepdvUivTi^.îi AiAioq \vs.ç. otoii

sais pas. » El lorsque le polit garçon vil que son visaço élail

Irisle, il lui adressa la parole comme (jadis) le saint David au

roi d'Israël, disant : « Pourquoi le visage de mon seig"near est-il

trlsle? commande-moi, et j'écrirai la lettre comme lu la veux. »

Le préfet, surpris de sa réponse, lui dit comme pour le mettre à

répreuve : « Va dans l'une des chambres, écris-la, apporte-la-

moi, afin que je la voie. » Et lorsqu'il l'eut écrite, il l'apporta, il

la lui montra. Quand le préfet eut vu la lettre que le petit garçon

avait écrite, il en fut stupéfait. Le préfet prit la parole et dit :

« '\\i as un tel mérite* et je ne l'ai pas su jusqu'à ce jourtlluii?

Vraiment l'homme regarde l'apparence et Dieu (voit) le cœur. »

El à partir de ce jour le préfet le mit à la tête de tous les notai-

res, et tout le monde le chérissait : tous ceux qui étaient dans le

prétoire l'aimaient; on le nommait le sai/it à cause de la sagesse

a. Ce mot omis a été ajouté en interligne. — h. Cod. eqepc^OKiAijkTirt.

t. .M. à m. : donc tu es quelqu'un de cette sorte.
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o^^^vf» eeÊe ^cod^iis. eTeii^HTq. Aoinoii'^ ii^^pe ueqio"^

eeii*.ep oe e-xeii iiH cTeuTCOOT THpoir'' otoo HJxTroTrcouj

t's'ï c^^iAiî iiivcj ne €7rep ç^e'\n\c euôviv e^i^îi iyHp\ eÊo^V m-

Moq iiceeMï ^vu pcù -xe ott n^vipH-^" ô.ii tc tto\ uiôvKcûê

Ô.W*. eiviq \iïO)T €'2s;eu ottmhuj iiiynpi. èvXX*. t^H cT^^q-

tÇcop'x e^oX iii€peAiïi!»^c icxesi eq.^eii e^sic'^iî iieoq o\\

^vqç:^(Japcs efcoA Atnis.ii>^ï7ioc n^Hii iv ueqio^ <3'iTq ii*2iOïic

nixpev neqoD coiy ^vTcan ucjv '^cç^iAiî ii^vq (^cerso'^ otto^^ ^vTOg^i

ojiv n^CHOTT Aini^^on. nïe>.Ao7r -xe ïc^.^^K u^^pe otosi OTUiiy'^

usi'îajiiycooTr lyon ïl^>>.q ne e^oirw e^'îti ucou,^ eTç^oTV'x iiTe

^MeTMOUiv^oc eqipi Aiçï>Ai€Ti Ainoc u-xe niviô^XoTT ee-

OTr?v£» eqcoiy eÊoX .^eu nieir^v^^iTeTV.ïOïi eq':soi mmoc «xe

neTM€ï AineqicoT le TeqAiô.7r egoTcpoi qeM^uî^>. aiaioî ivii

qui était on lui. Du roslo ses parents le regardaient comme un

miroir, espérant qu'il deviendrait le maître de tout ce qui leur

appartenait, et ils désiraienl lui (faire) prendre femme dans l'es-

poir de voir des enfants (nés) de lui : ils ne savaient pas que ce

n'était pas là le partage de Jacol), qu'il était destiné à être le

père d'une multitude d'enfants et que celui qui avait distingué

Jérémie alors qu'il était (encore) dans la matrice avait aussi dis-

ling-ué ce saint (jeune homme). Cependant do vive force, contre

son désir, ses parents le prirent et le fiancèrent à une (jeune)

femme : ils attendirent que vint le jour du mariag^e. Mais le

jeune Isaac avait en lui-même un violent désir de mener le doux

régime de la vie monacale : ce saint enfant se rappelait que le

Seigneur s'était écrié dans son Évangile et avait dit : « Celui

a. Cad. nmpeTCopioit. — /;. Cod. ifxe ce. qui est une inadvertence du scribe.

— c. A la marge ou lit oouj, lisez ; ce qui indique le cnmmencenient d'une cou-

pure dans la lecture du morceau. — d. Cod. tiH eTen-Kocs" THjsq.
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!€ ccxiui le cou ï€ Hi »€ og^ï ïe tgHpi eefee TAieTOirpo iiTe t^-^

qnd.<3'ïT07r np îiiioon ucon ;$eïi nis.\eiieg^ OTTOg^ £e.\\ neo-

riHOTT OTfcoïi^ neueg^. nA.Am on niô^nocToXoc caig e^oX

•se qiiô..ciiii ii-ste nic^HM^s. UTe nè^mocMoc '^OTreuj eHiioir

•^€ epeTeïioï uôvTpcooTruj. oto^ nis.Xui ou îtois.uHHc ni-

ô^nocToTVoc «2^00 mmoc -xe nmocAioc ui^cïiii hcm TeqenseT-

M\d< t^H «îk-e €Tipi Mt^OTTcoig Mt^'^" qu^ujoonï ly^. eiieg^ otto^^

ou -xe u^ôwi uificu eT<5eu n\KocMoc -^enïeTTMià. ut€ usÊ^^\

UCAi '^enie^TTAlïiv UTC ^C^vp^ Ç^^^ll ^^TigTô^g^COOT U€ ^€\l

nOTTf?'! MUigSUJ UÔ.Ï g^ivU £^o\ AltÇ^ èvU Ue iSwiVXô. ^d.U

eÊo^^eu nmocAioc ue. (fol. ^14 recio^ \\h.\ •îi.e epe nie^AiHi

epAA.e'iVeTivU aiakoott eueg^ooTT ^^v Tg^H ueç^ooT otoç^ eq-

cos'ui u^pHï u^HTq e^to uccoq u'^AieTet^'A.HOT UTe n^.!-

KOCMOC ueAi ueqpoooTiy.

qui aime son père et sa mère plus que moi, n'est pas digne de

moi » ; et encore : « Celui qui laisse son père, ou sa mère, ou

sa femme, ou sa sœur, ou son frère, ou sa maison, ou son trou-

peau, ou ses enfants pour le royaume de Dieu, les recevra au

centuple dans ce siècle et (recevra) une vie éternelle dans le siècle

futur » ; et encore l'Apôtre s'écrie : « La figure de ce monde

passera; mais je désire que vous soyez tous maintenant sans

inquiétude »
; et encore l'apôtre Jean dit : « Le monde passera

avec ses désirs ; mais celui qui fait la volonté de Dieu demeurera

éternellement », et encore : « Tous les biens de ce monde, désirs des

yeux et désirs de la chair, sont insaississables dans le désir vio-

lent qu'on en a\ car ce ne sont pas des choses de Dieu, mais des

choses de ce monde. » Voilà ce que le juste méditait jour par-

dessus jour-, et il se décida à abandonner la vanité de ce monde
avec ses soucis.

1. M. à m. : dans leur désir violent. — 2. M. à ni. : le jonr avant le jour.
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i^ioc nienc\p^oc ' tÇ^vI epe n\^vAoT o\ uuoT^vpïOC iu\q.

«sceAi nicHOT eTeqepenïeTTAveiu' epocj ^^qi efcoX.ieu ni-

npe».îTCop50ii i>.qu}€ u^^q eneqHï ^.qujo^nï ,^ivT€M ueqic^
ug^ivii KOTT-sti iie^^ooT. iiecooT '^e nd.Trepd.i7ivni^ii MAioq

ne eTT'i- iiOAi-^ nô^q eirep g^o-^ "iie Mfïnooc iiTcqep ô^eoToon^

£^o\ g^j^poiOTT eTUô.TT eniuïiy^ ii^AiOAi eTtgon uj>.q e.^oTTiv

e^l^.^^^veo\l. "Xosnoii epe u^vi ujon Mni^ipH'^ i^qi efîoTV.^eii

niHï u-se niivXoTT ïc^vi^K Aineq^cV ^Aï .ieii hh eTeiiOTq

ecAii, èvquje n^vq eniTWoir eoo7ris.f» ut€ ujïht t^^s.ï CTOTrigon

w^e (^i>.\v ^oopoc nd».ctr€\oc eT07ris.£i iitc t^'^ cTe iie^i ixe

l\ÏAiOUes.^OC eTCAliVpCÙOTTT UivI eTÔ.TJ^epCT^.TpOiïieUl '^ ilTOT-

civpa ' ^eii uï^5cs UTe T^vpeTH eTrq^vï '^ ^ô». çÇmott ushc chot

Comme cela était ainsi, Georges, l'éparque dont le jeune gar-

çon était notaire, mourut'. Lorsque le préfet fut mort, comme

le saint trouva l'occasion qu'il désirait, il sortit du prétoire, alla

dans sa maison et resta quelques jours près de ses parents. Pour

eux, ils le couvraient de caresses, Fencouragaient, craignant

qu'il ne disparût de chez eux et voyant la grande ferveur qu'il

avait pour le bien. Du reste les choses étant dans cet état, le jeune

garçon Isaac sortit de la maison; il fit en sorte que personne ne

le sût et se dirioea vers la montasTne sainte de Scété oi^i habitentO O

les chœurs des anges saints de Dieu, c'est-à-dire des moines bénis

qui ont crucifié leur chair dans les souffrances de la vertu, qui

endurent en tout temps la mort de Jésus dansleurscorps, espérant

la gloire qui leur sera manifestée selon qu'il est écrit : « Si nous

a. Cad. iTinoTô^pioc ce qui est un lapsus évident. — h. Cad. eTeqepeTii-»-y-

Aint. — c. Cod. TiinpeTtopiort. — d. Cod. eTôw-yepcTJvTpconin. — e. A la niai-i:e

on lit ujiv, jusqu'à^ ce qui indique la fin d'un paragraphe. — /'. Le verbe i a été

omis et ajouté ensuite.

1. .^L à m. : sortit du corps.
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ïvïfieïi <ién TioTTccoMô». Çt'e?'SO^ eirep g^eAnïc enuooT eetiô^-

(grtiopn ucoot efïoTV Ki^Tiv tÇpn^ eTc^HOTT îcse TCiis'i AUiî^g^

«eAl^!<q Teim^v^yi tooT ueAi^vq on. CTô^qi -^e cujïht ô<q-

•xcoîXï Ait^Aioiii^cTHpioti M^is. niept^AieTTï eeuô^îieq ô<Êï£»iv

X'^IX'^P*'^^
nïnpecÊTTepoc oTog^ ii^HiroTrAietioc UTe '^-

Aes^Tpes. eeoTTi^Êi UTti ^.fîfejv Aii^K^<.pioc" t^5vï eTi^qep eni-

CKonoc e'^noXic c^.^ eoTrpooAiï ne eqoT^vf» çÇsvî eeuivT

eoiMi (3'u)pn eÊto'X. eTô.qMô.Tr «^e eni^AoT coottôvÊ u-xe ni-

^eWo ivMiv 7is.^d.pïô.c equHOT ^i^poq ô^ noc ottcjou îiiieq-

SîiJ\ evquôvTT et^MHïiiï woTrcTèvTpoc '' g^vxeu Te<!jèvtÇ€ ottoo

CTi^qnô^TT enivïAiHiîiï Mn^.pô.'XOTLOVi is.qep ujt^Hpi eAiivigui

ô^qcouj €Êo\ €q'2tOL) maioc «se MçÇpH'|- CTOirep uiuj^ u-xe

ilCKOÊHOTTï noc ^.TtyCOK ll-Xe lïeKMOKAlCK €MÔ.UJU). OTTOg^

ooic €qcof3'ni u^pm n.^HTq n-sse ni^e'\'\o €eoTi>.Ê ivÊÊ*.
'^

Tô^^^^pïiîvc «îte OT 2.^p*>. n€TUi<uj(jùnï AincviôviVoTT cis.TOTq

avons souffert avec lui nous serons aussi glorifiés avec lui. »

Lorsqu'il fut arrivé à Scété, il habita comme hôte dans le monas-

tère d'abbaZacharie de bonne mémoire, le prêtre et l'hégoumène

de la laure sainte d'abba Macaire : et Zacharie devint évêque de

la ville de Sais; c'était un homme saint ayant des visions. Mais

lorsque le vieillard abba Zacharie vit le saint jeune homme venir à

lui, le Seigneur lui ouvrit les yeux, il vit le signe de la croix (tracé)

sur sa tête. Lorsqu'il vit ce signe glorieux, il s'étonna beaucoup

et s'écria disant : « Que tes œuvres sont grandes, ô Seigneur!

tes pensées sont profondes grandement! » Et aussi le saint vieil-

lard abba Zacharie tint conseil en lui-même^ et se dit : « Que

sera-ce de ce jeune garçon? » Aussitôt il fut averti par un ange

a. Cod. Aiô.K*.pi, d'après l'habitude de suppriincr la dernière syllabe de certains

noms grecs pour leur donner un air égyptien. — b. Cod. ^. — c. Cod. ô-t^..

i. M. à in. : prit conseil en lui.
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d.TT'^ iUô.Tq" eÊoX ç^iTen oTrô.i7ï7e\oc iiTe noc eq-sicoAiAioc

•se ^Hnne ô. noc ep^i^pi-^eceèvî ' UivR uoTuiig^ u*2i.(jopoïi

eqoTri<Êt ctc ^ôs.I^>w'\oTr ne CTô^qi ujivpoK ç^^vi c^j^^p uô^igooni

îioTTAies-necajoir utc n^c ottoo ai- (fol. 215 recti)^ n^wTpi-

d^p^Hc miienicKonoc. \\iK\ «Sk-e eTivqcoe^AioT iiTOTq myw-

^s.^?cï€\oc \vs.€. ui.^eWo eeoTr«îvfe Jvqpiviyi €Mô.iyai. cTis^q-

«jcani '^e ^^.TOTq Mnï^eX'iVo eeoTPivfe Uivir c» neg^ooT

ivqcevxï il€M^.q ee^Êe neqoif'2îis.i cis.TOTq ivqoTropnq €T€-

pciiOTT'^ er:^Aii\ noTT^çïdwnHTOc UTi^q '2te iiTeqiyconi £iK-

TOTq t^evHTeqeAii *2s:€ ot ne eTepe iienio^ Ainias^XoTT nj«^dviq

eqep ^o"^ '2se Ainnioc ' UToiï"se.uq .iôvTOTq oiroç^ \iT07rep

neTg^cooTT MniMô. eeoTôvfi ee^ÊHTq *2£e ne ni^eWo oirptOAH

ne eqoï ncuiiT eAi^^iyco.

eTô. nô^ïev*\o7r '2k.e i eTepenoif^ ô^quje e.^oTîi enni A\ni-

ptOMï ivT'^toc ni\q u'^e uenujnpï AinipoiAii *2ie ô. neuï(x>T

du Soigneur qui lui dit : « Voici que le Soigneur t'a fait un présent

grand et saint : c'est ce jeune garçon qui est venu vers toi, car

il sera nn pasteur pour les brebis du Cbrist et le palriarclie des

évêques. » Et lorsque le vieillard eut entendu ces (paroles) de

l'ange, il se réjouit grandement. Lorsque Isaac fut demeuré près

du vieillard trois jours environ, celui-ci lui parla de sa sûreté;

aussitôt il l'envoya à Térénouli^ dans la maison d'un ami, pour y

demeurer près de lui jusqu'à ce qu'il sût ce que feraient les

parents du jeune garçon, car il craignait que, s'ils le trouvaient

près de lui, ils ne fissent du mal au monastère saint à son sujet,

car ce vieillard était très célèbre.

Mais lorsque ce jeune garçon fut arrivé à Térénouti, il entra dans

a. Cod. d.T'^e^Tq : puis on a récemment ajouté ixi en iutciiigue. — b. Cod. ep-

^«>.pi7ec're. — c. Cod. avhiïoc.

1. Petit village appelé aujourd'hui Teraueh, sur lu limite du désert libytiue.
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^(jd\ €TKOi. TOT€ Jv niô.'XoTr iivqg.^'^ enujoii e^ujeTUï utc

nspco.ui ^vqcoTVi uoTigoiV ucoooTÊeii ^.qT^v'\oq e*scoq Jvq-

UKOT, ivciyconi ctiX nipwMi i e^^pHï efio^V-^eii tkoï eneqpivii

ne ïCOCHt^ oTfnpecWTcpoc ne eTep Mee^pe ^evpoq UTen

OTAiHUî '2ie ivqiycùnï iig^oAioAo^^HTHc " eiSwTrTis.£^oq epivTq

enïfîHMd. iiTe KTpoc niivceÊHc ivir^ ottmhuî uigô^uj Uô^q

eefie T^^OAioXoi^iiv '' Ainnii^g^'^. eTi^ nmpecfîTTepoc i enujcxiï

efio'X.^en tkoï ivq^^v '^ico e^OTii enioTon^^q (versfj^ ô^q-

ç^toA en^coi e^iyeTUi ^e UTeq^ otujoX' hcïai u^eo:)

c>.qnivTr eniUjoÀ uccooTÊen t^H eTTc^'XHOTT eni*.\oT epe

nTTnoc uoTCT^v^rpoc uoTconii ^h ç^ï-îtcaq eq^^i efipH'S
'

MOTTOoiuï e^o^V. eTi>.qnôv7r '^e eT^s.ionTivci«s. *" uujt^Hpi iicse

ninpecÊTTTepoc ivqTOOAiiiT oto£^ eTi>.qï e'^ iiïivTq eue^T e-

niiv^VoT'' eeoTTôwf! i^q-stenq "sse neoK ot e^oTV ocon nè.iyHp\,

la maison de riiomme. Los enfants de cet homme lui dirent :

« Notre père est dans les champs. » Alors le jeune garçon monta

dans le fenil de l'homme, il prit un fagot de foin, le plaça sur lui

et s'endormit. Il arriva que l'homme revint des champs : il se nom-

mail Joseph et il était prêtre : un grand nombre ont témoig'né de

lui qu'il fut confesseur, qu'on le fit monter sur le tribunal de

l'impie Cvrus' et qu'on lui donna une multitude de coups de

bâton, parce qu'il confessait la foi. Lors (donc) que le prêtre fut

monté de la campagne, il plaça l'ânesse dans son étable, il monta

chercher du foin pour en donner un fagot à l'ânesse. Il vit le

fagot placé sur le jeune garçon ayant la forme d'une croix lumi-

neuse, lançant des éclairs de lumière. A la vue de ce spectacle

merveilleux, le prêtre courut et lorsqu'il fut arrivé pour regar-

a. Cod. iio.uo^ovHTHc. — b. Cod. lOMo'XoviiK. — c. L'article OT n. été ajouté

récemment. — d. Cod. e^SipH-x. — e. La lettre r <lii mot onTe^ci*. a été ajoutée

récemment. — /'. La lettre e». de d>.<VoT manque.

1. Ce Cyrus est d'ailleurs connu par les écrivains grecs et la Chronique de

.loan de Nikinu. 11 était patriarche d'Alexandrie au moment de l'arrivée des Arabes.
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UT^^ç^e Ainiiv^VoT «^q'f t^i epwc eq-atco aiaioc 'îse ncAioir ai-

noe e2te\i'' Ti^t^e AvnieAiHï oto^ nô.Xm e2ce\i TOT^^t^e

OTTCAioTT ïieAi OTree^H^. OTO^ is. nï.^eXTVo AinpecfiTrTepoc

I €Êo'\.5€ii neqHï Teimô.Td.AA.OL>T€u enï-stoR eoTrcooir'' AirÇ'^.

eTâvTTKai^ ':\e iiccoq w^ie ueqio^ eTeAinoT'^seAiq ^vquïo:)^ï

ii-îse OTruïOj^ upiAii neAi ot^^h^îi eiièviywq oTog^ ^. noT-

pô.igï UJCOni IICOOTT ÏI^HILM. eT^.TMeUJT UïAlOUiS.CTHpîOll

THpoT AinoTT'SieAiq evTi eujïHT ctroo"^ uccjoq oiroo AinoT-

oTToii^^q" epoooT ii-îte iirieWo eeoT^vfe (fol. 210 rect(i\

enevîLH ^ TOTrcTiineeie^v ' Te ^b.\ eiriyen ^ïcî e-xeii «ot-

epHOTT eepoTUivg^AiOT eÊtoX <^\ uenïeTAiîiv utc hî-

der et voir le jeune et saint garçon, il Tinterrogea : « D'oi^i es-tu,

mon fils? » Isaac l'informa de ce qui avait causé (toute) l'affaire.

Aussitôt le prêtre prit la tète du jeune g-arçon, il la baisa disant :

« La bénédiction du Seigneur (est) sur la tête du juste »; et

encore : « Sur leur tète (aux justes) la bénédiction et la joie. »

Et le vieux prêtre le laissa près de lui pendant (plusieurs) jours.

Ramenons (maintenant) le discours sur le jour oi^i le jeune

garçon Isaac sortit de sa maison : nous vous (en) apprendrons la

fin pour la gloire de Dieu. Lorsque ses parents l'eurent cherché

sans le trouver, il y eut de grandes larmes et des deuils nom-

breux : leur joie se changea en tristesse. Lorsqu'ils eurent par-

couru tous les monastères et ne l'eurent point trouvé, ils se

rendirent à Scété pour le chercher. Et les vieillards saints ne le

révélèrent pas, car c'est leur coutume de soull'rir les uns poui-

a. C'j(l. c^-eTiôw. — b. Cod. exe ; lii lettre u ;i vie ajoutée réeeinineiit. — c. A

la marge Ojuj. — d. Cod. CVLOOT. — e. Cod. MnoTOvtoq. — /'. Cod. eni-ikH.

— g. Cod. TOTTCTiiH^^iô. "i^e.
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KOCMOC eTTipi UTOTTCnOTT'XH THpc ee^poTT-xcoK AinCiS.OSH

juniccoTHp €Êo\ •:£€ MMOii neeïiAwèvC eTd.ïô.ï7ô.nH iiTe ot^vi

iieqio^ xe MnoTOiroiig^q " epoiOTT ô^t^e utooir €p5K.KO^

epj>.Tq MTiiè.p^ïenïCKonoc'' iSw-îTTôvAioq enig^cafi. CTôwqep oo"^

•^e U'2ie niôvp^ienicKonoc ' •xeAlH^cocllTO^!rT^<Ave^e^L07^CI^s.

07)00 iiTOTep ncTg^tooT AiniAiiv eeoiris.£» ivqoTiopn ivot-

enicTO^H ewjsHT -xe ç^mô». iiîioTT^ivq cô^neAieiiT AitÇïivpo.

€Tis.quô^T '^e H*:te ns-ieWo eeoirdwfi evMôw '^^^i^pïA.c €ïii-

-îtopstc iiTe nr2^iô.fiOiVoc èvt^coTnc iiô^q eujen £^d>.ii «^d.

URSïi'^Tiioc '' eefîHTq eg^OTC eTHiq uueqKivTis. c^^^p^ iïk€-

con €q'2tOL>K €.^o\ Aincôv'îti MnicooTHp *2te d^H eeiidwUjen

oiTô^XoT epoq AinevipH"^ ^e\i nè^pô^ii ôwiioK ne eTequjcon

les autres, de se délivrer de tous les désirs du monde, de mettre

tous leurs soins à accomplir la parole du Seigneur qui a dit :

(i 11 n'y a pas de plus grande charité que (si) quelqu'un livre son

âme pour son compagnon. » Et lorsque ses parents virent que

les moines ne le leur révélaient pas, ils allèrent à Rakoti près

de l'archevêque, ils lui apprirent la chose. Lorsque Tarchevêque

eut craint quon n'avertît l'autorité et qu'il n'arrivât du malheur

au lieu saint, il envoya une lettre à Scélé, afin qu'ils ne laissas-

sent pas (le jeune garçon) à l'occident du fleuve. Lorsque le saint

vieillard abba Zacharie vit les embûches du diable, il résolut

d'affronter des milliers de dangers à cause de lui plutôt que de

le livrer une autre fois à ses (parents) selon la chair, accomplissant

(ainsi) la parole du Sauveur : « Celui qui recevra un enfant en

mon nom me recevra moi-même ^ » Lorsqu'il eut rasé la tête de

a. Cod. .unoTTOiioq : ou a ensuite ajouté ov à l'encre l'ouge au-dessus de la

ligue. — /). Cod. MTiïei.p5(^HeniCKonoc. — c Cod. niô^p^ç^HeniCKonoc. —
d. Cod. nKTif:^iitoc.

1. .M. à u). : c'est moi qu'il reçoit.
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iiT€ iiïAioiiiv^oc ^s.qAiOT'^ €OTr&.i ïmeqAi^vOHTHc eneqpôvii

ne ^<.Êp^.^.Al eoT^vCUHTHC " ne ne'2tis.q iiis.q Çvcrso^ «se tcouk

<3'i MnevidvAoTT Aiiviye n^^K enTtooir Ainis.Aid.co ujoons ncoTen

AiAiivir ujdvTe noc e^ciOT Aing^HT imeq\o^ ottoç^ ^iidwOTwpn

ucAw OHiioTT. d.TTtooTuo?r 'xe ^vTTUje noooTT K^vTô. tl^pn'^

eTevq-:soc noooT u-^e noTjcoT.

€Ti!»vTujconï oTii ^e\i n\Tu>07r eTeAiAi^vT noTTAiHiy ueg^oou'

ujd. c u^^fîOT evqci^'xi n*2te t^n eeoTd.£i iCis.d.R neAi ni.^e'Wo

dwÊpd.iS.Al -iie TtOUK ôvAlOTT lieMHI UJ^^v ni^\0'\- \lTd.OTO\l2^T

epcooT Qte OTHi iviiijTeAioTroii^^T epwoT ceii^vd^iT upcAiç^e

is.H. CTô. nLieWo ^v£>p^v^^Al cootcai enevi iiTOTq iiicô^ôvK

ô^qep AïKdwg^ ng^HT eAi*.igto eqAvein «se iv nies-XoT otcoai

iig^enq eqoTrcjoig e^iv TOTq efioX^sn ^AieTMOHiv^oc eefie

ui^^cst^es eTivTi e^pni e*2t(jaq. tot€ ni.ieWo cis.'Sii \ieAid.q

€q'2tco AVAioc "Sîe Ainepep K07r'2Si ug^HT .5en uï£^0'2t^e's:

l'enfant, il hii donna l'habit des moines; (pnis) il appela un de

ses disciples, nommé x^braham, qui était un ascète, il lui dit :

« Prends ce jeune garçon, va vers la montagne de Pamaho,

restez-y jusqu'à ce que Dieu ait persuadé le cœur de ses parents

et j'enverrai (alors) vers vous. » Ils se levèrent, ils marchèrent,

comme le leur avait dit leur père.

Lorsqu'ils furent restés dans cette montagne une multitude de

jours, environ six mois, le saint Isaac parla au vieillard Abraliam

et lui dit : « Lève-toi, viens avec moi vers mes parents pour me
montrer à eux, car certes, si je ne me montre pas à eux, ils ne me

feront pas un homme libre. » Lorsque le vieillard Abraham enten-

dit ces (paroles) d'Isaac, il fut triste de cœur grandement, pensant

que le jeune homme dévorait son cœur et désirait abandonner la vie

monacale à cause des afllictions qu'on avait amenées sur lui.

u. Cad. eoTôwCKiTHC.



16 VIE DISAAC, PATRIARCHE DALEXA.NDUIE

£^e<V.nïc Ain^wC^i ujini. ^iioir '2k.e nsv.ueupiT iicou .u^^peii-

epoTrnoAieïieiii. "^ Mnô^iROT'îii uchott *2se otthi cc^hottt «xe

t^H eT€ noc Aiei AiAioq ygj^q'^ cf>(jo iii^q OTOg^ nsvXui c-

c^HOTTT -îte n^wUjHpî ic'2te ^wKi eep êcok Ainoc le cef»Te tck-

v^j-TT^H eg^ôwH nespôvCAioc " (fol. '211 recto^ cc.^hott c^A^p

«îie is.pi '^OKïMe!v7€iii^ AiAioi <^^ OTOç^ d.pi eiMe ^^s.£^HT

^vp€l^JTeAi ç^'^ epc^oKiAi^^Teui ' mmor uujopn ncoc quô^cAiï

enetiMei €<^07ni epoq. îievï -^le ueAi uh eTOiii AiAicooTT d.q-

•xoTOTT ïièvq u-ste ni.^eXTV.o ee^oTivÊ. i^qep ottco ii'2ie ni^'\o7r

eeoTivÊ ïc^v^vR eq-îsto aiaioc *:se RivXcoc Aien is.R^ c&to UHi

(jo nivicoT eooT^v£l ott aiouoïi es^ocsi iiccor^' ô.W^. ^cefiTOiT

eAiOTT e'îseii t^pô.\i Avneiioc ihc n^c t^jvi eTis.i^ss. g^cofi

Alors le vieillard lui parla et lui dit : « No sois pas pusillanime

dansles afflictions, car il est écrit : « L'affliction produitlapatience,

« la patience laprobation, laprobation l'espoir et l'espoir n'est pas

<( confondu. « Maintenant donc^ ômon frère bien-aimé^ supportons

(nos épreuves) pendant ce peu de lemps, car il est écrit : « Le

« Seigneur instruit celui qu'il aime » ; et de même il est écrit :

« Mon fils, si lu viens travailler pour le Seigneur, prépare ton âme

« à la tentation. » Car il est écrit: « Dieu, éprouvez-moi et con-

« naissez mon cœur. » Si Dieu ne nous éprouve pas d'abord,

comment connaîtra-t-il notre amour pour lui?» Ces choses et

d'autres semblables, le saint vieillard les lui dit. Le jeune et saint

garçon Isaac lui répondit et lui dit : « Vraiment tu me donnes

d'excellents enseignements, ô mon père saint; non seulement je

te suivrai, mais encore je suis prêt à mourir pour le nom de mon

a. Cod. e-yg^TrnoAionH. — 6. Cod. ctt^okiaih. — e. Cad. cv^e'Anic sans

pi'épositiou. — (/. Cod. Mevpeiiepg^TrnoMeniK. — e. Cod. iripekC-uoc. — f. Cod.

'xoKiAiô.'Tiit. — g. Cod. ep'ii.oiiiAiôwTitt. — /i. Cod. ecS'o'xi iiccoi.
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iviÊeu uccjOï OTOg^ e)<iOTrô.g^<7 uccoq eujcan -^iiô^ep neAiniije»^

•^e euivi ïvîie ni^CiVXo iiTOTq Aini^vXoTT d<qp*.iiïï CMivUjco

TOTe ^vTTTcooTrïiOTr MTiL. <^\ oTcon ^v'^^MOuîl uejw. iioTrepHOTr

€Tr€pM€AeTo.il ^eii nc^vosi -^^^^ ujô^TOTTt^og^ eniTiMi m-
niis.?VoT.

iie oTOïi OTTTonoc îiTe iieq!©"^ ci^feo\ MniTiMî equjon

«^HTq u-xe oir^eWo MMOvid.|)(]^oc js-toscoiXi eniTonoc ue*.

çÇpH ç^tOTn ne. ôvqigonoTT 'î^e epoq £e.n oTp^viyi mchtoi

MneqcoTTooîioTT. ôwqujeiiq n-xe nies-ÎVoTr ici^.d.K eq-xco aimoc

•xe *.K€Mi nô^icoT *:£€ ^vT'XIA^.i ïiicd^ôwK nmoTe^^pioc. ô.qep

OTTO) «xe Mt^H MnoTQieAiq ottoîi oTiiiig"^ ng^HÊi .ieu nni

Mniô^AoTT eoÊHTq (verso^ kô^ï " iTô^p icatew eT^vq2^tJ^i'\ cÊoX-

oiTOOTOTT ceep £^HÊï. TOT€ d.q€p OTTCO ne-îSô^q «xe ô^uok ne

Seig-neur Jésus le Messie pour lequel suivre j'ai tout laissé

derrière moi, afin de me rendre digne de la vie éternelle, grâce

à sa bonté. » Lorsque le vieillard entendit ces paroles du jeune

garçon, il se réjouit beaucoup : alors ils se levèrent tous les

deux ensemble, ils marchèrent l'un avec l'autre, méditant les

paroles de Dieu, jusqu'à ce qu'ils atteignissent le village du

jeune garçon.

11 y avait en dehors du village un endroit appartenant à ses

parents et habité par un vieillard moine : ils y cherchèrent l'hos-

pitalité, au moment où le soleil était couché. Le vieillard les reçut

avec joie : cependant il ne les reconnut pas. Le jeune Lsaac lui

dit en Tinlerrogeant : « Sais-tu^ mon père, si l'on a trouvé lsaac

le notaire? » Il répondit : « Non, on ne l'a pas trouvé : il y a un

grand chagrin dans la maison du jeune garçon à cause de lui,

car, depuis qu'il est parti, ils sont dans le deuil. » Alors lsaac prit

a. Cod. Ke fé.p.
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ui!v;)Qoc jueneïicwc ^vqo7) ooiyT mmocj oiroç^ i>.qT*.pRoq *2se

AinepT^vAie g^Xi. ne ottoîi OTCTn^c^enHC iiTC niô^Xoir icô.ô».r

oT-2i.iivK(OU ne eneqpivïi ne tÇiXoeeoc eoirptOAii ne eqep

oo^ ^iKTt^H Ait^if OTTOg^ nô^q^H ^isv'xcooTT \ineqcTc»c»enHC

THpoTT ne £Oic \<JL)T. eTivqoTOopn nccoq ^vqi uj^vpoq otto^

eTis-qnivTT epoq ô^qp^^uji eAic^wigca. ^vqc^<'2tï neM^.q U'2te tÇn

eeoTrô».fe icôvôvU eq-xco aimoc ote ic*2te ivi-îiVAiï noTç^MOT m-

neKMeo ïe cô^-xï e-xwi nô^ç^pen nô^io-^ ^ui2s. UTOirujTeM-

Tivono AiAioî. OTTO^^ eTiv ni'2i.iô.KCon i efioTV.ç^iTOTq ^^qciv'Xi

ncAi neqio^ iy.TO)pK nô.q TOTe ô^qo^con^ Mnig^co^ epcaoTr.

eTCvTTCCOTeM •ik.e ô^Trujooni ^en OT^puioir npô^iyï neAi OTee-

'XnX oTog^ ^qujooni ïi-xe OTS^cas:! nTe nïTiMi THpq eoir-

con " e-sen nii^AoT. eTis.irnis.T -^e epoq n-xe neqio^ eqoi

la parole eL dit : « Je suis Isaac. » Le vieux moine fui d'abord

dans la stupéfaction, ensuite il l'adora. Isaac lui fit promettre

par serment de ne le dire à personne. Il y avait un parent du

jeune Isaac : c'était un diacre nommé Philothée, homme rempli

de crainte en la présence de Dieu : tous ses parents le regar-

daient comme un përe\ Lorsqu'Isaac l'eut envoyé chercher, il

vint et, en voyant le jeune garçon, il se réjouit grandement. Le

saint Isaac lui parla et lui dit : « Si j'ai trouvé grâce devant toi,

parle à mes parents à mon sujet, afin qu'ils ne m'opposent aucun

empêchement^ xEt, lorsque le diacre l'eût quitté, il parla h

ses parents, leur fit faire serment^ et alors il leur découvrit la

chose. Lorsqu'ils eurent appris cela, ils poussèrent 'des excla-

mations* de joie et d'exultation, et il y eut empressement de

(/. Cod. CTTCon.

1. .M. d 111. : et il iHaiL placé sur tous ses pareuls comme un père. — 2. M. à

m. : afin qu'ils ne m"einpêchent pas. — 3. M. à m. : ils lui firent serment. Le

tour que j'ai employé est uécessité par l'embrouillcmeut des pronoms. — 4. M
il m. : ils furent dans une exclamation de joie.
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MMou^v^oc MnoTTCAii ose OTT ne €T07riiis.dviq eT^-Triytoni «xe

£ii\v OTTCOAiT uôvTeMi is.ïi nc Oie ott ne eTOTnis.'2soq " mô^-

XiCTô^ ncs^Tiyep ^\i n^^oofe è^ii ne eefce nïe>».ïtd.uï (fol. 218

recto^ eTô^TTCopu MMoq Mnrx\j<KOiu OTog^ ô^ta-mouî AiMoq

;iivTOTOTr iio7r*>.£ioT ueg^ooTT ujd.TOTCï Mneqcd>.i -xe ne ott-

cè.ie ne ^eit neqini c^e-xoii eosoc "se OTTô.cc'eTV.oc ut€

t^^ ne.

iiè.qcô^'Si ueAicaoT ne nnn eTep noqpi uuotx^tt^h. uô^i

•2ke ne usci>.'2ii eTi^q-xoTOT uwott «îte oo iiè^io^ ^'^ o o epcoTeit

Mnep^^v ^e^HTen eTis.iMeTpè^Mô.o eTencMonT d«.ii cyxe

AinepujoTUjoTT MMCOTeii ^^ïTeii nôwUjivs uueTeïl^^r^^).p-

^ouT^v'' -îse iiiM THpoTT c€Hi)vCinm ^coXeM TVoinoii m-

nenepe umpoc otchott t^^ko iiuiiges. ene^^ utot ennoTT

Aiô^pe niue-îti nTe iiiç^hrï ch efeo^V^en nn eTenoTTeii. wb^v-

tout le village à courir à la fois à cause du jeune g-arçon. Et

lorsque ses parents virent qu'il était moine,, ils ne surent ce que

faire : comme ils. étaient dans la stupéfaction^ ils ne savaient que

dire; mais ils ne firent rien à cause du serment qu'ils avaient

juré au diacre. Et ils le gardèrent près d'eux un mois de jours,

jusqu'à ce qu'ils se fussent rassasiés de sa beauté ; car il était

beau dans sa forme, si beau que l'on pouvait presque dire que

c'était un ange de Dieu *.

Il parla avec eux de ce qui était bon pour leurs âmes; et voici

les paroles qu'il leur dit : « mes parents, je vous en prie, ne

reposez pas votre cœur sur ces richesses instables; ne vous

glorifiez pas de l'abondance de vos biens, ils passeront vite : du

reste, que les choses temporelles =* ne nous fassent pas perdre les

a. Cod. neTOTiiis.'s.oq, ce que je considère connue une vérifahlc faute malgré

la fréquence de cette faute. — b. Cod. uneTe!toin*.p5(^OiiTô..

I. .M. à m. : presque de manière à dire que celait un ange de Dieu. — 2. M.

a ui. : que les choses d'un temps.
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pH^ ô^qi eÊoA^^iTen neqio^ i^qg^coX enig^^qe. evT-îSOc oii

eeÛHTq «xe ot> aihuj ucon eqeivKOT igi^qne>.7r eoT^epoir-

feiM noTroiîïiï eqwHOT eq^^uiÊc wueqTeuç^ efeoA e-stoq ujô.-

TeqToanq €Êo'\;$eii nniKOT OTOg^ nô.ipH'^ igès.qî\jv7r epoq

eq^^coA enujcoi eiiit^HOTi. oo uig^AioT €iii!vTce)v'2tï epcooir epe

^ir ep^^^pi7€ce«^î " makjoott imiujHpi ïiTe uïptoMï. d.Aiaiiui

ô^uô^TT enTi)^io Mn^MpoiMï epe ïii^epoT^iiM ep .iHifîi e-ssuiq

(yerso^ ôw-yssoc ou ee^ÊHTq ote icsieii Hieç^ooT eTôiTT-aLt^oq.

ujô^Tequïe u^vq £^0. t^^f Mne <^\\ uctuotci^v '' uç^coottt ï

€£io\ ii^HTq cc^HOTTT c*es.p "îse lyô^pe nô<i5i7e?V.oc Mnoc ^i rot

MnKOi-^ HOTTOti îiifceii eTep (^o^ ^ô. Teq^^H otto^^ qiiô^-

ui^^^AioTT. Meueucjv " JiM^iiOT '^e ue^^ooTT eTd.qi e^oX ^^>^Teïl

ueqio^ Uô^Tep ^^aiot wi>.q ne Ait^H eTeqepenieTTAieîii ''

epoq. TOTe n^^.qep\^^vWe«t *" iieAi nmpot^HTHC eq-scco

biens éternels : mais maintenant que les entrailles des pauvres

soient rassasiées de ce qui vous appartient. » Ainsi il quitta ses

parents, il se rendit au désert. On rapporte de lui qu'une multi-

tude de fois, il vit un chérubin lumineux venant éployer ' ses

ailes par-dessus lui pendant qu'il dormait, jusqu'à ce qu'il se

levât du sommeil : il le voyait alors monter au ciel. grâces

ineffables accordées par le Seigneur aux enfants des hommes !

Venez, voyons la gloire de cet homme que les chérubins ombra-

geaient. On dit de lui que depuis le jour où il fut enfanté jus-

qu'à celui où il alla vers Dieu, aucun sperme'^ de mâle ne sortit

de lui, car il est écrit : « Les anges du Seigneur environneront

quiconque sera rempli de crainte en sa présence, et il les sau-

vera. » Et un mois de jours après qu'il se fût présenté chez ses

parents, ils lui permirent ce qu'il désirait; alors il chanta avec

a. Cofl. CY><^i^}pi~cc^e. — b. Cad. chiotciô.. — 'c. A la marge uj*.. — d. Cud.

e-icqepeni^^TMiit. — e. Cod. ïid.qep\yeiw'\m.

1. M. à m. : veuaut le revêtir de ses ailes. — 2. Le coutexte justifie ce seus.
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ose nitÇiviy ^.q.^o.u.^e.u otoo ou «iie TeiiOTiii^^.u nôc i^c\pi

ÏIOT-XCAI. OTTOg^ erô.(!jï eUJiHT niTOiOTT eeOTTivÊ UT€ ç^
u^qsco .uncô^^iï AinseeoXoï^oc «îse moï uhi Avnigd.qe ueM-

n;Xl<^ OTTOg^ eTd.qiid.Tf epoq u-xe neqicoT AinûÂ^TiKOU d.q-

pô^uji eMdwUjci).

Xoinon i^qigtoni ^i^TOTq MJW^eXXo ^vM^v -^d.5(^ô.pid.c

eq^ iiTOTq ^eu iieqg^fiHOTi Tïtpoir AitÇpn^ hïhcot eq-

ujeMigi AiMcùTTCHc equd.Tr •îi.e eTnoXiTeid. '' uuïcuhott €T-

ujon ^eu niMOUô.cTHpiou eiTMouji .ieu ottkcot ucm ot» d.peo

eTTOTTOTeÊ euoTrepHOTT ^eu Td.peTH Mt^pu^ u£^d.u lyyyHu

enrouT UKd.pnoc. t^H eeoTTivÊ «^e ïca.i\k ueqd.peTH eToi

niot^Hpi (loi. 219 /ycA^) ud.1 eTdvqoTTou^^ eÊo\ u^pfïi u-

^iiTq g^oocTe uTeqep cd.nuj(Oi uotou uif>eu eT^eu niMo-

le prophète et dit : « Au nom de mon Dieu je traverserai le mur de

fortification » ; et encore ceci : <( le piège s'est rompu »
; et encore

« Ta droite, Seigneur, a fait merveille. » Et lorsqu'il arriva à

Scété, la sainte montagne de Dieu, il redit la parole du ïhéolo-

g-ue '
: « Donnez-moi le désert avec le Christ. » Et lorque son

père spirituel le revit, il se réjouit g-randement.

Du reste, il demeura près du vieillard ahbaZacharie, le secon-

dant dans toutes ses œuvres, comme Josué avait servi Moyse,

considérant le régime de vie des frères qui étaient dans le monas-

tère, marchaient dans la règle et l'observance, l'emportaient les

uns sur les autres dans la vertu, comme des arbres chargés de

fruits. Quantausaintïsaac, les vertus qui paraissaienlen luiétaicnt

merveilleuses, de sorte qu'il surpassa tous ceux qui étaient dans le

monastère. Sa chair se soumit sous les souffrances de sa vie ascé-

tique: il était doux, humble, orné de tous les dons du Saint-Esprit;

a. Cod. Hô.d.1 n-se. — //. Cod. eTno'AnTiA..

1. C'est-à-dire saint Grégoire de Nazianze.
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WJs.cTHpïOii OTTOç^ '^c^vpa Aieîi ^ywqe€feIOC ;6iTeii n^ici

uniivCKHCïc OTTOg^ OU u€ oTpeAi pivTTig ne ueefiiG eqep-

KocAiem " ^en mg^AioT THpoTT iitc ninii^v eeoT^^fi otto^ ne

MRivqç^oopn itoTTMHUj imes^TT ^en nie'Stwpg^ M^^Won «xe

'^KirpïivKH Mnôwqç^oopn enTHpq oirog^ ueoq eTc^v£^^ iim-

cuHoir equjeAiuji mmuiott eqçÇoop'X ^è^ptooT eqeoîiTen

MMoq eniccùTHp t^^s.l ct-sw mmoc 'x.£ nmiiy^eT^en e^Huoir

eqep êcor ncoTeii. uô^TniHOT -xe ^Jvpoq n-xe neqciiHOT

e-ynii ll^vq uoTTMHiy n^pHMô. ueM £^^vn ç^^ooc otto^^ uivq-

c(jop MAioioir ïiiiiciiHOTr eT^en niTonoc otto^^ nô>.qujon

iicoÀceTV utiïcnHOTT THpoir eimnoir £^^vpoq ^s-e^i noM^*

eÊoX ç^iTOTq. OTTOç^ ô^q^cn^^eii eTOTOir unicitHOTT €T<6en

niJvÊHT wsse noTTicoT Ainnô^TSKon ote eujcon îiTe ici\.d.K i

e^oTTii et^Aiev iiiy^nï uoTivi MAVcoTen o^^i epevTew ^hîiott

^ôvTeqiye ll^>wq. iie^oq «^e MneqTô^Moq c&e nneqs'ici \ig^HT.

il ne dormait pas une multitude d'heures pendant la nuit, et même

le dimanche il ne dormait pas du tout ; il allumait le feu pour les

frères, les servait, séparant (le pain) devant eux, imitant le Sauveur

qui avait dit : « Que le plus grand parmi vous serve (les autres). »

Ses frères étant venus le (voir) et lui ayant apporté une foule de

richesses et d'habits, il les distribua aux frères qui habitaient le

monastère : il fut une consolation pour tous ceux qui venaient

à lui pour recevoir encourag-ement. Leur père spirituel donna cet

ordre à tous les frères qui étaient dans le couvent : « Si Isaac se

rend dans l'habitation de quelqu'un de vous, tenez-vous debout

jusqu'à ce qu'il s'en aille. » Pour lui, il ne le lui fit pas con-

naître, de pour qu'il ne s'enorgueillit de cœur. Et lorsque le Sei-

gneur eut fait connaître au vieillard tout ce qui devait arriver à

Isaac, le vieillard donna des ordres aux frères (en conséquence),

a. Cod. eqepKOCMin, — 6. Ce mot est effacé; la seconde lettre parait être h
ou n au lieu de o.
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OTro£^ £e.i\ n'si \iepe rtoc T*.Me ni.^e'Wo eeoTi^fe euh ee-

iii^iytom MMoq Jvqç^oug^eii iiuicuhott Çrersu'^ k^vTô. ^pn^
CTc.^HOTTT ose AVH HOC iie>.ep OTg^coÊ eigTe.UTôwAie iieqeÊïiviK

epcaoïr. ^.ïly^«wU•2tooc e^^vï^vÇ'Ioc £^o:)q co u^^Aieiipiv^ -xe

^.Tt^op'2s:q eÊoX ç^ooq ïcseii iieq^€ii e^iiexï -^iieswUjcoqT isii

^uevir ïTô^p enicô.'si eqTOMï. cTô^q^ '2i.e Miieqg^HT eiii-

i^pô^qH Mne ^^Xi u-^hthmô. ep ^^T'2iOAi UTOTq Mô.XicTis.

ue oTTOii OTr^e\?V.o -^^e ou ^eii niTcooTr ne eoTiniy^ ii^^c-

UHTHC " ne tÇôwï Ok-e e^ep Aiee^pe ^ô.poq U'2ie oTon \i\feen

ee£î€ iieqi^peTH. ^<cuï(AinI eTô^qnô^TT et^n ee^o?^^wÊ ici^ô^K

ne-xô^q nnicunoTr eeAiouji ii€Mô,.q «se ïc otîcp^.h'X.ïthc ''

AiMOH 'XoXoc n^HTq ç^i^ï Ui^iyainï uoTri>vp^ieniCKonoc '^

ti^noAic pô.KO'^ ' OTO^ M^ô>.Tpi^<p^Hc çÇ^vï u^vujconï eqoï

iiiiiig^ AA.neAA.eo AAnoc otto^^ neqc^^'si n^^t^o£^ lyiv ^w-ypn-xc

car il est écrit : « Est-ce que le Seigneur fera quelque chose

qu'il n'apprenne pas à ses serviteurs? » Si j'ai dit de ce saint,

ô mes bien-aimés, qu'il fut discerné dès le sein de (sa mère), je

ne me trompe pas, car je vois que cette expression est convena-

ble. Et lorsqu'il eut adonné son cœur aux écritures^ aucune

recherche ne lui fut impossible, surtout dans les discours des

docteurs de l'Eglise.

Il y avait dans la montagne un vieillard qui était un grand

ascète : chacun lui rendait témoignage de ses vertus. Il arriva

qu'après avoir vu le saint Isaac, il dit aux frères qui marchaient

avec lui : « Voici un Israélite dans lequel il n'y a point de ruse :

il sera archevêque de la ville de Rakoti et patriarche; il sera

gTanddevantDieu,et ses paroles atteindront les limites de la terre

habitée. » Lorsque les frères eurent entendu ces paroles du saint

a. Cad. I1Ô.CKITHC. — /> Cod. \c OTcpevHiViTKc. — c. Cad. noTeiwp5(^Heni-

CKonoc. — d. Cûd. if^iToAic upô.iiO'f ; la piépusitiou c:^t abusive.
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u'^oiKOTMeiiH. eTis.TC(jOT€M '^e etiôiï u-se uicîihot iiTOTq

Aini^eATVo eeoTres.Ê is-irep «jr^npi oirog^ ô.tt'^ tooir AtrÇ^ çÇè^i

eT(5'<japn iviieqMTj'CTHptoii e^oA uuh €TeMnuji>>. maiuiott

oTToo UH cTccoTeAi AinoTTKô^'^. (fol. 220 rectc)^ t^H eeoTevfe

•^€ icivivK uevqepnpoRonT€Ui '^ ,^ett iiiô^peTH THpoTT ^^coctc

UTO7rC0iT€Al. CncqCCOiT £Ç\\ ^COpô< THpC HT€ ^HMl OTTO^ d.

OTMHUJ ^*>. niKOCMOC ilCCOOTT ôvTCp MOltiv^OC eOTTô^I €^o\-

w^Shtott ne Meii€ïic(joii t^ivi eiiis^qoi imoTivpioc Hô.q iiujopn.

€Td».qc(x)TeAi "^e -se ôv t^H eeoTT^vfe epô.noTiv7€ce^ô.i '' Mni-

KOCAioc is.qi 2^coq ô^qep Aïonô^^oc ^d^TOTq kô^ï " os-ïkx -^e ou

eneqpôvii ne ïôvUuh t^d».ï 'îi^e oirijenoc eT<5'oci ne eqoî n-

ujnpi Mt^H ee^oTTô^fe ne oireÉioX ne ;ien Tg^evipecic ' nnïe^.T-

vieillard, ils furent remplis d'admiration et rendirent g-loire à

Dieu qui a manifesté ses mystères à ceux qui en sont dig-nes, car

il est écrit : « Ceux qui ne voient point verront et ceux qui enten-

dent ne comprendront point '. » Mais le saint Isaac progressa

dans toute les vertus, de sorte qu'on entendit parler de sa gloire

en tout le pays de l'Egypte, et un grand nombre (d'hommes)

abandonnèrent le monde et se firent moines : parmi eux était

Ménésôn sous lequel Isaac avait d'abord été notaire, car lorsqu'il

eut appris que ce saint s'était retiré du monde, il alla aussi et se

fit moine près de lui, ainsi qu'un autre dont le nom était lannî,

sorti d'une famille élevée et qui se fit le fils de ce saint. Il appar-

tenait à l'hérésie des maudits qui disent que, depuis le saint

Dioscore, il n'y a point eu de patriarche pour eux : en cela ils

a. Cod. nô^qepnpoKonTin. — h. Cod. epeknocTô.7ec-e-e. — c. Cod. ue. —
(/. Cod. Tg^epecic.

1. S'il n'y a pas de faute daus le mss. le texte est élrangemeut altéré, ce qui

ne doit pas surpendre, car de pareilles altérations des textes de l'Écriture sont

fréquentes dans les œuvres coptes, soit qu'il y eut plusieurs versions, soit par

défaut de mémoire.
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g^tocTc'^ iicees^iq iienicKonoc uceTeii^OTTTq €0&.ii ^es.oc

eiroig. uô.ï ne iiiiyopn ii'2k.aipou eT*. t^H eeoTd.Ê ô^fiÊev

ïces.is.K eîioTT €.^OTU Mnoc Mne ninoiiHpoc ii'xiis.feoXoc uj-

is-cujtoni epe ?Çh eeoTro.fi «kot ^e\v nie-îtuipg^ ô. ot-^ô^ï-

Atuiii^ uiqi e^pHi eueqMô^iyx. eTd^qTwiiq Q:ci'so^ ^eii

niiiROT Mnequj'2SL€M'2toAi ug^eAicï ô^qT^Aie neqiooT eninoXe-

Aioc ôwqep MKôwg^ ii^HT eMc»^uj(ja oiroç^ ç^oic «xe epe ni.^eWo

&OWÏ d.u ^€ii n^viiiiiy^ MnoAcMoc ivqoiropnq et^Md< noir-

iliO}^ llôwCKHTHC^ t^A.1 d>.q<3'l OTTAVHUJ II^ÏCÏ IITOTOTT Uïlï-

'Xd^ïAiccm ''. OTO^^ €Td. ni.^eWo wbcr epoq ô. niô^ÀOT "xoi

ont divisés les églises et sont devenus hérétiques. Lorsqu'il fut

venu vers Isaac, il se fit chrétien et moine, il devint aussi un

saint, si bien qu'on le fit évêque et qu'on lui confia des popula-

tions nombreuses. Tels furent les premiers dons que le saint

Isaac présenta au Seigneur; (mais) le méchant diable ne put

voir point (sans envie) ce saint faire des progrès dans la vertu.

Il arriva que, pendant le sommeil du saint, un démon lui souffla

dans les oreilles, et lorsque Isaac se fut levé du sommeil, il ne

put plus s'asseoir. Il informa son père de la guerre (qu'on lui

faisait) et il fut triste de cœur grandement. Et, comme le vieil-

lard n'avait pas d'expérience dans cette grande guerre, il l'envoya

chez un grand ascète qui avait enduré une foule de souffrances

de la part des démons. Et lorsque le vieillard le vit, le jeune

a. Cod. é.p«xiHeTTiCRonoc. — h. Cad. ng^eperiKOC. — c. Cod. npç^pHCTidwnoc.

— d. Cod. g^0JC'2ke. — e. Cod. eqepiipOKonTiir. — /'. Cod. cOTi-^^Mion. —
g. Cod. it*.CKiTHC. — /(. Cod. imi'îk.c.vvion.
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epis>q MninoXcMoc, ne-xe nï^e\'\o ii*^q 'xe n^xojHpï '^-

îiôwiy^ cutoAh " eroTK e>iU ee£te neuKOT -xe ueoK oTujHpi

iiô^.'xoq wiKK i^^piTq ^ep ç^eXnic et^^ '^s.e^ y^wà^MTon, CTè^qi

dwqTd»,M€ neqioiT eiiences.'îii Aini;ie\7Vo ^.qep oirai u-xe

neqicoT ne-sô^q nA.q -^e. ^iù\ d.piKivei>^p57€m '' uiiïmô^ ïi-

£^€MCI llTe IllCilHOTT OTTO^^ '^ilJs^Ç^'^ «Sie t^^ Uiv^ AITOU ïli)^K.

OTOg^ i^qigen ^îc^x•2s:I epoq ;6eii OTr£^eipHUH "" ener^H ^ u^

CHOTT uifieti ôwqs'0'2Sï uciv nieefiïo ô^q^^eMci ^en «è^i.^ici

AinôvipH"^ îie uô^ÊOT eqMivg^ mcoct «coott Miiie'iicopg^ eqep-

Kô.eô.piTent*' iiïiiAii>^ '^ug^eMci ,5eïi nieotoopç. Mcuencô^ nèwi

noXcAVoc eeiiè^iyT eT^H ^ev-xcoq ô^ t^^ ep g^AiOT M^.q u^^vn

Tô^A^ro eroiy. (fol. 221 ?'ecto'^ ^vcigconi o^^e uoTTcon CTôsirige

ncooTT w's.e. iiicnHoir ctroi ee^Êe g^e^ii KOTr-xï upoKg^ ctôs-t-

garçon lui raconta cette guerre. Le vieillard lui dit : « Mon fils,

je ne pense pas te donner d'ordre à cause de ton père, car lu es

un enfant du cénobitisme; mais va vers ton père, ce qu'il te dira,

fais-le; j'espère que Dieu te donnera le repos'. >> Lorsqu'il s'en

fut allé, il informa son père des paroles du vieillard; son père

lui répondit et dit : « Va, et lave les sièges" des frères; j'espère

que Dieu te donnera le repos. » Il prit cette parole en paix,

parce que en toute occasion il suivait (la voie de) l'humilité : il

resta six mois dans cette souffrance, puisant de l'eau pour les

frères pendant la nuit et lavant (ainsi) leurs sièges pendant la

nuit. Après cette dure guerre qu'il eut à subir, Dieu lui fit la

grâce de nombreuses guérisons. Il arriva une fois que les

frères allèrent dans les champs pour (ramasser) quelques com-

bustibles, et, lorsqu'ils eurent fini l'ouvrage,, ils s'en retournè-

a. Cod. iitoAh. — h. Cod. e».piK*.-»ô.pi7in. —s c. Cod. OToipHiiH. — d. Cod.

eni'^n. — e. Cod. eqepKCv^ek.pi7iu. — /. Cod. AmiAva»..

1. M. à m. : j'espère eu Dieu qu'il te douuera le repos. — 2. Il s'agit peut-être

des latriûes.
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«xcoK MnoTTocoÊ eÊioX ^^in eTTiiHoir enoTAViv uujoini ottoç^

ottÊo) uce^oï '2S.e. equi^qo-sc ne ottoii otj^'sco ^eu tccmh^
ivc^\oAiAeM eTeq-2ir2£. CTivinii^Tr 'Sk^e epoq iv^te uicïihoit

Mn^MpH'l- *.?reig OTr.^pcooT eÊoX eiTMeTTi e^oX-xe quivMOT

h'^otthott. tot€ ^vqfeep6(Japc eÊoA Mne ç^Aï AincT^cooir

Tâv^^oq. €Ti!^Trvi3.Tr •ik.e u-xe iiiciiHoir en^^ig^ciifi uujt^Hpï ^.tt-

ç^iTOT enecHT «^TroTro^iijT MMoq. TeTeuîïd^TT (o ud^Meupô^^

•2s«! ^,. n^s.i^vi7ioc ii^v^OTT lycani eqTettecoviT eiii^vnocTo'A.oc

OTTOg^ ô^qujconi eqoui mmooott KivT^ t^pH^ etôv noc -îtoc

imeqô.nocToAoc oirog^ is.quî(x>ni eqom makjoott -xe t^H

eTevpeg^ eïiiveîiToAH " uïmhuïï THpoTP €Tôwï^».ïT07r eqeis.iTOT
*

noc '^ KOi'^ iicesv oirpooMi «cor^oc "SLe uTeqiivïq iicTr^TireWoc

rent à leur habitation. Comme ils marchaient sur la route, le

saint Isaac resta en arrière pour leur cueillir des fleurs parfu-

mées; mais lorsqu'il arriva sur un arbuste fleuri pour le cueillir,

une vipère qui se trouvait au milieu se précipita sur sa main.

Lorsque les frères le virent ainsi, ils poussèrent des cris, croyant

qu'il allait mourir sur-le-champ. Mais il rejeta la vipère, sans

qu'aucun mal ne l'eût atteint. Lorsque les frères eurent vu cette

œuvre merveilleuse, ils se prosternèrent et l'adorèrent. Vous

voyez, ô mes bien-aimés, que ce saint jeune homme imita les

apôtres et leur devint semblable, selon ce que le Seig-neur a dit

à ses apôtres auxquels il ressembla : « Celui qui garde mes

commandements fera tous les signes que j'ai faits. »

Il arriva en ce temps que l'archevêque chercha un homme

sage pour en faire son syncelle et son secrétaire : on lui j)arla

a. Cod. eite^«ToAH. — h. Cad. eTCéwiTOT. — c. Cod. niô^p^ç^HenicKonoc.
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n€Ai ïioTevpioc iiô^q (verso') è.'irTc^Aioq eefce t^H ce^oTPivfi

icev*.K ^.qoTTO^pn eiyïHT ucwq. cT^vq^^wX ly^vpoq eeÊe «se

AiMOii lycîtoM €epivTccoT€Ai uccoq OTOç^ eT^^qtiJvTT epoçj

UQse ^I^.p^Ie^ICKO^oc" eqept^^opeiii * iioirg^efica) ecee-

feiHOTTT es.qoseiiq ose iieoK ne icis^è^K. is^qep ottco ^eu ott-

e^efeio -xe A.iiOK ne. eTivqepueXeTrein " îiè^q -xe iiTeqc^HT

OTrenicToXH UTeqnô^.TT epoc k^t«\ t^pH'^ eT*.7rccoT€M eo-

fîHTq. TOTe es>qc^HT '^enîCToXn i^qTè^KOc ^en neqoTcouj

eqMeTï -xe g^iTeu tîkm^stmk'' ni^wp^ienicKonoc' ui\^i».q

eÊo\ eujTeMevMoiii AiMoq eef»e "xe epjs-ires-nivu Avn\uipq

e*.qTenecùiiq enïnpoçÇHTHC Okevirrî^ eTA^qi^iq uccoq ai-

neAieo iid*.^oTrc noTrpo nue.^ £e.\i n'2tï uepoT^T^vAloq ««xe

ueqivXcooTri «ate t^i^i ne 'xô^ttï'^ noirpo t^n eTô^iirep^o-

peTem^ .iev'xooq si-ate ui.^eAujivïpi iiTe nicX «asie es. c^vOttX

ujivipi ^en 2.^11 is.Mujo 'î^es-Ti-x ^eii g^ô^u eviie^f»iv. oTog^ n^.ï-

du saint Isaac, il l'envoya chercher à Scété. Lorsque Isaac qui

ne pouvait désobéir fut arrivé et que le patriarche l'eut vu revèlu

d'un humble habit, il l'interrogea : « Es-tu Isaac? » — Il répon-

dit avec humilité : « Je le suis. » On lui donna l'ordre d'écrire

une lettre, afin de voir si elle répondait à ce qu'on avait entendu

dire de lui' : alors il l'écrivit; de sa propre volonté il l'écrivit

mal*, pensant qu'à cause de cela le patriarche le renverrait et ne

le prendrait pas, parce qu'il aimait la vie solitaire et tranquille,

suivant l'exemple du prophète David lorsqu'il se retira de la

présence d'Achis, roi de Geth, et que les serviteurs (de ce roi) lui

disaient : « C'est le roi David,, c'est celui que les vierges d'Israël

ont chanté dans leurs chœurs en disant : Saiil a tué des milliers

a. Cod. ni«s.p5(^HeiïicKonoc. — b. Cad. eqepcÇopin. — c. Cod. eT<s.qepKe-

'AeTTïit. — d. Cod. Te^ieTid.. — e. Cod. ni6.p^HenicKonoc. —
f. Cod. eTOir-

ep5(^opeTin.

1. M. à m. : ainsi qu'on avait entendu de lui. — 2. M. à m. : il la perdit.
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«•xe un eTO^^i epèvTOTT enï^vp^ienicKonoc '* ne-stoocT iiô^q

•îte iiep ^peîô^ '' uoTrpcoAu ' Ain^s.ipH'^. eTô^qeMi ii-xe ni-

ô^p^ienicKonoc ' (fol. 222 recto^ «se €Td.qc;ie'' Mneqoiraiuj

ne-xô^q iid.q -ste i\i<\ve e^è^ï Aiis.uï€ îiè<R c^ô^i Ain^MpH^

•2k.G u-ste t^H €eoTi>.£i «se MnGqiiji\u|iii eneqoTrtouj nAwTViii

ou i^qc^HT '^Aiè^g^ ciioir^ iieniCToTVH ecoi uiyt^np eAieviyco.

OTTOg^ eTivqno.Tr epoc U'se ni^vp^ïenicuonoc ^ ôvqpis^iyi

eAlivUJOO Mt^pH^ MlliptOMï CTC^HOTT ^€11 nî€Trè.Cl7€\lOll

cTivq'îtiMi MHïiMiJvMHi oTOg^ is.qo3ig e.^6\ u-xe niô^p^i-

enicKonoc''' eq'2s:to maioc ose Atr:çpH^ eTiviiccoT^Ai. ii^^ipH'^

ou ô^iiuivir OTOç ne-xd^q îiuh cto^^ï epô^Toir Ainequco'^ -îte

ô^TVnetoc uevigHpi t^H €T*<uep^.iTeiu ''' MMoq i>.uuîi><ujni

el David dos dizaines de mille. » Et ainsi il fit ce qu'il voulait'.

Et lorsque ceux qui se tenaient près du patriarche virent celte

lettre, ils lui dirent : « Nous avons besoin d'un homme de cette

sorte. » Lorsque le patriarche sut qu'il avait écrit (ainsi) de sa

propre volonté, il lui dit : « C'est bien, va, écris ainsi, mais sache

que tu ne sortiras pas de ce lieu. » Mais lorsque ce saint vit qu'il

n'avait pas obtenu ce qu'il désirait, il écrivit une seconde lettre

qui était grandement merveilleuse ; et, lorsque l'archevêque la vit,

il se réjouit beaucoup, à la manière de l'homme, dont il est parlé

dans rÉvang-ile, lorsqu'il a trouvé une pierre précieuse. Et l'arche-

vêque s'écria disant : « Ainsi que nous avions entendu, nous avons

vu »; et il dit à ceux qui se tenaient près de lui : « Vraiment,

mes enfants, ce que nous avons demandé, nous l'avons obtenu,

a. Cod. nievpixi"*^"*^''^''^^^^'' ~ ''• ' '^"'- «ep5(^pi*.. — c. Cod. iipco.ut. ^
d. Cod. niô.p^HenicKO«oc. - c. Cod. eT6.q0.1cie. — /". Cod. ni*.p5(;^Heni-

CKonoc. — '/. Cod. iïiô.p^HeniCKOitoc. — h. Cod. eTô.nepeTnt.

1. M. à 111. : il atteignit sa voloutc.
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epoq g IT€ïl ^OtOAl ilTC t^i[ iiis.1 " C^ô^p OTTpOOAiî AinjvipH'^-

euep^peii)^ ' -MAioq. totc nï^w'A.OTT iiJvqç^e^t^to'x ne uô^q-

OTWUj on ne ei ee^^MH^ uuïpooAiï eTi^q^g^o enl^vp^IenI-

CKonoc' ng^ivïi mhuj iicon'^ moî^ic d.qeeT neqg^HT e^ô.q

eÊoA nXnii ôwqceAi\iHTc ueAiè^q e^peqep ott^êot ne^ooTT

^i^TOTq îiTen poAinï eqc<iis.i ïiiiî£^eopTô».cTïRH^ oiroo !kz\\

e^o'Xç^ïTOTq ^eit OTg^eipHtiH'^ Js.qTd^2^e nujô.qe t^H eTeqAieï

AlAiOq.

frerso^ epe n^vi ujon Ainôvïpn^ ô^qAiTou AiAioq ii-îie ni-

enicKonoc nTe ^noXic cô^ï ^^tts^ç^o MneqicoT Mnuô^TïKOW

ivTevïq uenicKonoc e^noXic c^vi. ç^h eeoT^>^£i -i^e icivè^K

ud.qiijon ne ^eii nïMond.cTHpïon îicai îieqciiHOT. e^cigwni

•2^e noTTcon eT^^qg^oiX e'^seAi nequjiïii OTrog^ nTeques-T epoq

eT^.^^€pô^^^<\lT^^ll euoTrpnoTr e>^iypô.iiïï oiro^ ne oto\i ott-

ptOAi^i ne eneqpev\i ne îc^v^^r eqoi n^ô^pToXô^pioc ' e^-

par la puissance de Dieu, car c'était bien d'un pareil homme

que nous avions besoin. » Alors le jeune homme fut affligé :

il ne voulait 'pas aller au milieu des hommes. Et lorsqu'il eut

prié l'archevêque des multitudes de fois, c'est à peine s'il per-

suada son cœur de le relâcher. Cependant il lui promit de passer

un mois de jours chaque année pour écrire les lettres de fête ;

puis il le quitta en paix, il retourna dans le désert qu'il aimait.

Sur ces entrefaites, Tévêque de Sais se reposa' : on prit son

père spirituel, on le fit évêque de Sais. Le saint Isaac resta

dans le monastère avec ses frères. Il arriva qu'une fois, étant

sorti pour le visiter et le voir, lorsqu'ils se furent rencon-

trés l'un l'autre, ils se réjouirent. Et il y avait un homme

a. Cod. Ke rô.p. — h. Cod. enep^pi*^. — c. Cod. eine^p^HeTiicKonoc.
— d. Ce mot manque. — e. Cod. nviiopT6.CTiKH. — f. Cod. OTTg^ipHiiH.

— fj. Cod. ^ç^JkATtoAô^pioc.

1. -M. à ui. : CCS choses ctaut aiusi, l'évêque de Sais se reposa; c'est-à-dire

mourut.
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OTreÊoTV ^€11 OTTTiAiï eiTAioT"^ epoq -xe oseÊponiveHiii eoT-

ou iiT^vq" AiAiiivTr Hoiniiu}^ iniô.g^'^ e,^OT\i enienicKonoc

eeoTTèvfi i».Êtia*v -^^^x^pi^^c. iK<L\\ ujô^poq eq^g^o epoq eqoito

AiAVOc «xe enei'^H ' iv no^po OTwpn ucan utô^-^ nAocfoc

mii'^HAiocioii iiiwq e,5oT\i eefie tÇô.ï ^^£^0 epoK eepen-

TtoJÊtg^ Ainoc eg^pHi e*2socn uTeq<5'(JL>pn il^>^K e^o<V \\\\h eeiiô.-

lytoni MMOï g^mjv utô*."^ nooiuj Ain^vHï. è^.qep otoo u'Sie ni-

enicKonoc eeoTô^^i ne-xe^^q «îse nôwUjHpi ^oî u£^ikô.uoc e>.u

Ainevig^uifi MnôiipH^ Ke<wTôw ^pn^ eTeKAieTi epos. ^.qep ottu)

U'xe nipcoAVï '2t€ ^uev^'^ enoc (fol. 223 rcctii^ «se r^H e-

T€KUd^epi>.iTeiiv AiAioq iiTOTq quô^THiq îiô^k. ivciyooni eTOv

poT^^i ujojni ne'SLe nienicKonoc uïcô.e>vK neqM^.e^HTHc -xe

Aiis.peiiTWÊg^ g^i OTcon Ainôwie'xtopg^ ç^onwc ïit€ noc neii.-

nommé Isaac qui était collecteur d'impôts* du pays d'Egypte.

C'était un (homme) aimant Dieu grandement et il était d'un

villag-e nommé Djebronathîni". Il avait une g^rande confiance

dans le saint évêque abba Zacliarie, il alla le trouver pour le

prier et lui dire : « Puisque le roi m'a envoyé chercher pour lui

rendre compte des deniers publics, je te prie d'implorer pour

moi le Seigneur à ce sujet, afin qu'il te découvre ce qui m'arri-

vera et que je règle ma maison ^ » Le saint évêque lui répon-

dit : « Mon fils, je ne suis pas capable d'une telle chose, comme
tu le penses. » L'homme répondit : « J'ai confiance en Dieu :

ce que tu lui demanderas, il te le donnera. » Kt lorsque le soir

fut.venu, il arriva que l'évèque dit à Isaac son disciple : « Prions

ensemble cette nuit, afin que le Seigneur nous dévoile ce qui

a. Cod. eni':^H. — /;. Cod. coTOjrfA.q. — c. Cod. eni-ikH.

1. Ee innt 5(;^«wpTo'Aes.pioc doit avoir ce sens, car la cumplal)ilité était tenue

par les collecteurs. — 2. Petit villaf,^' nommé Sehoubra Teni, dans la iiroviucc

de Gharbieh. — 3. M. à m. : aiin que je dispose ma maison.
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noTT'^ Q^topn iiôvu e^oTV. Mt^H ee^ui^ujciini Mnes.ipcoMi. ottoo

€Ti epe nïfe o^\ epcxTOir eiTTCofeç^ ç^nnne £€.\v ^ottuot a.

niAiô. THpq ep oTOiiiiî OTOg^ Mne ni.^eXAo uj'seM'soAA. m-

<L\i^\ ^ô. nioTCùiiiï ô^qg^ei ^ï-xeu nmô^ç^ï. t^H eeoTôvfi -xe

!ce<w*.K d>quj(x>ni eqoi u^vTKIAi uïd.Teqepe€Copeïn"MnîOTcoini

iiTe noc £en oirjw.eT'îtcopi ô^qTè^MWOTT «xe U'xe niô^r^i'e^oc

eriH ee^uèwUjconi MnipojMï. eT^^qTcaïlq -xe n-sie nieniCKonoc

ne*2tis.q Mt^H eeoTrd>.fe «xe a. neK^^^HOTTi eeud^tieTT ep iiiu}^

epoï nevUjHpi. ô^qep oTrcjo ^€\i oire^eÊio -se r^-^ ii€m uck-

ujXhX ô^q^ '' *2tOM iiHï nd.ïooT iNwq'xoc i7i)^p n-xe t^H eeoTT^-fe

uenicKonoc -ate eefee neqTOTrfiO ô^qq^vï £b< m^topn cfioX

ose uecooTT eeîiô.uds-'y et^if ô^^Heoic *. rcôn.'xi AiniccoTHp

•2t(0K eJÈîoX e-seii iimô^itioc «xe eujton ô^peige^w È ^eii

arrivera à cet homme. » Et comme ils étaient debout, priant,

voici qu'en ce moment, tout le lieu devint resplendissant de

lumière, et le vieillard n'eut point la force de supporter la

lumière, il tomba {la face) contre terre, elle saint Isaac demeura

immobile, regardant^ la lumière du Seigneur avec courage. Et

l'ange leur annonça ce qui devait arriver à l'homme. Lorsque

l'évêque se releva^ il dit au saint : « Tes œuvres saintes sont

plus grandes que les miennes, ô mon fils. » Isaac répondit avec

humilité : « C'est le Seigneur avec (le secours de) tes prières

qui m'a donné la force, ô mon père! » car le saint évêque vou-

lait dire ^ qu'à cause de sa pureté il avait supporté la vision. En

effet il est écrit : « Bienheureux ceux qui sont purs en leurs

cœurs, car ils verront Dieu. » Et en vérité elle s'accomplit sur

ces saints la parole de Dieu disant : « Si deux d'entre vous se

a. Cod. uj*kTeqep-»eoopin. — b. Cod. «s-T'^'XOAi.

d. M. à 111. : deiiieura immobile jusqu'à ce qu'il vit. — 2. M. à m. : dit qu à

cause de, etc.
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OHiioT ^Me^^ g^i-xeu niKè.£^i (cersci) eeÊe g^tofe niÊen ctoît-

iiôwevipeiTeiii " MMUiOTT eceigconi iioooTr g^iTCîi ndvicùT ct^ch

mtl^HOTrï.

nivipH'^ d^qi efeoAg^iTOTq MneqiooT e>vqTes.ç^ eniigô.qt

çÇh €T€qMei MMoq OTTOg^ iievqujon ne ^ew niMOiiô^CTHpioii

n€M iiiciiHOTT equjon iioiOTT uco^ceX eir'soTiyT epoq m-

îÇpH^ UOTriô^X OTTOg^ «d^q^H IITOTOTT AlÇ^pH^ U01r^l^^?e€-

Xoc UTC t^-^ eq^ itOM^ ucoott eqeoiç^ejw. MMOioir e^OTU

eniôwC^tOK. oTog^ ne Teqcl^nHoeI^s. '' «^e ^è.i eujcon iiTeqi

emeg^ooTT iiTe ni^^M eeoirivÊi' iyô.q€p£vUdw^wpeiii ' ^eii

OTKO-ysi MMôw lïujooni ç^iK^oK AiniMouis-CTHpïon eqep-

ivRôwiiTôvii epwMi Ô.W. ôwCiyconi eTôvirg^i kot epoq itoTTcon

\V2S.€. is^MiiK ô^Êpô^dwAi* iteAi ô^Mis. ç^ewpi^ioc/ iimiu}'^ ua>c-

KHTHc eTAwiri ujdwpoq è«.'y^co ;ievTOTq nnoTMeTTi d.Tr-2ieM

réunissent sur terre pour prier en mon nom, tout ce qu'ils

demanderont leur sera accordé par mon père qui est dans les

cieux. »

Ainsi il s'en alla de chez son père, il s'en retourna dans le

désert qu'il aimait et il demeura avec les frères dans le monas-

tère. Il était leur consolation, on le regardait comme un miroir,

et il était pour eux comme un ang^e de Dieu les encourag-eant,

les invitant au combat. Et voici qu'elle était sa coutume lorsqu'il

entrait dans la sainte Quarantaine '
: il se retirait dans une

petite habitation en dehors du désert, il n'y recevait personne.

Il arriva qu'une fois abba Abraham et abba Georges, les grands

ascètes, allèrent à lui. Lorsqu'ils furent arrivés près de lui, ils lui

confièrent leurs pensées, ils reçurent grand profit. Et lorsqu'ils

a. Cad. eTOT«*^epeTi«. — ()• Cud. «reqcTsiH-ai*.. — f. Cud. n-dOTTô-Ê.. —
d. Cad. ujô.peA.ii*^p(^(x)pm. — e. Cod. t^iiixi». fipevôkAi. — /'. Cud. fecopvi.

1. C'est-à-dire le C^rûuu'.

3
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MnOTTIlivTr e£^'\l" CÉihA e^a^W KOTT-XI SICOIR lt€M OTROTrXI

uoMOT ôvirep ujt^Hpi Mneqi>^MOî\i ÙTOTq. i^Tujenq os.^

nenicoT ô.K07reM ot ïli\^>.ïe£^oo^^. i^qep ottco hô^tt ^ ote t^H

€T€ nicttHOTT OTTCOM MAioq. ne-xtooT Hèvq -sLe Teiiiiô^TT eg^^ï

Ô.W (fol. 224 rectf)^ cêhX ecom ç^i ç^aiot ne*2tôvq itcooTT -ise

t^ô^i ne"^ €T€ nicnHOTT otiom MMoq. ô^tt^^^o epoq -xe w-

Tcnini îi^.K M£^(^.ll kot'Xï U'2:coït. iiooq •:^€ Mneqepôiiie-

^ecei^i '^ nuiOTT eq-itoi mmoc -xe neTcuje uhï ne UTô^ajen

oô^n KOTT'^ii tt^ici ng^oTTO eg^oTC iiïcuhott. otto^^ eTô^Tï

eÊioXoïTOTq i»^Trcd^'2s:ï ^js-totot ïiottou hiêcii eoÊe iieq-

A.cKHCïc''. oTTOg^ iiô.pe OTfoii oTrniuj^ iiujeii noTqï WT^^q

^ô^T€U OTOii ïiiÉieii ueM T^oopô. u^hmï rô^tô^ ncêv-si

Mni€Tô.'c«ï?€'\ioîi eeoTTi^fi se aimoii oirÊevRi uôv^con ec^H

regardèrent daus son habitation, ils n'y trouvèrent rien qu'un

peu de pain et de sel : ils admirèrent son abstinence *. Ils l'inter-

rogèrent : ^< Notre frère, que manges-tu dans ces jours? » — Il

répondit : « Ce que les frères mangent, » — Ils lui dirent :

« Nous ne voyons rien que du pain et du sel. » — Il leur répon-

dit : « C'est ce que les frères mangent. » — Ils le prièrent en

disant : « (Veux-tu) que nous t'apportions quelques olives. »

Mais il ne le soulïrit pas et dit : « Ce qu'il me faut, c'est d'en-

durer quelques souffrances de plus que les frères. » El lorsqu'ils

l'eurent quitté, ils parlèrent à chacun de ses actions ascétiques,

et, près de chacun dans le pays d'Egypte, il eut une grande et

bonne renommée, selon la parole du saint Evangile : « Une ville

ne sera pas cachée, si elle est placée sur une montagne et l'on

a. Cad. g^Ai : le verbe hô-t se construit toujours avec la prépositiou e.

— b. Cod. ô^qep OTOo ïi-sie. — c. Cod. ^t^i neTC.— d. Cod. Miieqepô.tte5(;^ec^e.

— e. Cod. e^cRTcic.

1. Oa peut voir par cela que les grandes abstinences du temps passe avaient

cessé avec la ferveur.
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OTTAieîiT .vAX^v ujô^-y^d^q o i-sen ^TVtt^uiô. iiTcqep oTToomï

euH CT^en niHi. k^vïtoi ' ô^tt^^i totott uotaihiu iicon ee-

poTôiiq ïienîCKonoc oto£^ ^eii OTAieT^-TpcooTTig Kè^Tis.

neïiOTr*sd>.i i^ t^H ee^oTPi^ic» icd^i^K ujè iiô^q eÊoX enmoT-iti

MMis. iiigconi Ki<.Tiv TeqcTUHeeii^ '' ô^irep ' ncoÊuj u*2te iiïc-

MHOir AinoTreTV. coik iies.q. €Tis.qep nie^^ooir ii^ottit iicAi

nïMA.^^ Si Qjerso^ ueAi ^SM^.£^ i? uji!v niAiè^g^ ë iie^ooT eq^H
îid>.ooTr(jOM ^€11 niAid».^^ ë iieç^ooTr iiTe TeqAleT^>>.TO^r(x)Al ô.q-

'xoTrujT ô^qnes^TT eoTUiiy^ AinXi^a uoiiu ec^H e^pni ai-

neqAieo g^wc ïcxck eTJvTeuc eÊoX.^eu nï^pwn ^en "^ott-

vioTT oTOg^ ôwqTCOiiq ^«wq"^ UOTnpoceT^H equjen ç^aiot

n'allume pas une lampe pour la placer sous le boisseau, mais

on la place sur un chandelier, afm quelle éclaire ceux qui sont

dans la maison, i. Et certes ils tentèrent souventes fois de le

faire évêque, mais avec insuccès, comme il est écrit : « Faites

attention, sachez que je suis Dieu \ »

Il arriva qu'un jour, pendant le saint Carême de notre salut,

le saint Isaac se rendit à sa petite habitation selon sa coutume,

et les frères commirent un oubli, ils ne lui portèrent pas de pain.

Et lorsqu'il eut passé le premier, le second et le troisième jour,

il resta cinq jours sans manger. Le cinquième jour de son absti-

nence, il regarda, il vil un grand pain rond- en sa présence,

comme si à l'instant môme on Teùt apporté du four. Aussitôt il

a. Cod. KeTOi. — b. Cad. TeqcTUH-eiOk. — c Cod. d^Tp, ce quiest iiiie ortLio-

graphe sa"idique.

1. Cela signifie qu'on ne pouvait aller couti'e le décret diviu d'électiou — 2. ^\.

à lu. : uue grande table de pain. Comme les tables sont rondes en Egypte, j'ai

traduit par rond.
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îiTen (^-^ evq^i îiotrott'Xï eÊoX^eu nicoiK ^vqo^r(A)M. neq-

p&.c"^ '^e A.qen nmecw-sn €niMOues.cTHpioii ^^^"^ rmi-

ciiHOTT js.TroTrwAV. 2s.7r«jeitq nxe iiichhott eTr-atu) mmoc cse

eTô^R-xeM ^^s.lU)IK €T*2SHii itecou. ueoq -î^e ô^q^^en nig^oofi

epcaoTT eqsco mmoc -se dwireiiq îihi €£io?V.^ett ^hmi. ctô^tt-

ujen uoirepHoir ote *wU ôw ottou ^eu e^Hîioir îiTô<ig^€jQ'aLOAiô>.c"

eX toiK ïiô>.q MnoTr-seM otoîi eJvTTCoAï Wô^q ivireMi côwTotott

ç^Hnne iih ctoi mêujok ïihi CTreci ne^uiTeii epcTeug^KO otoç^

iiH €TOi m£i(x)k iiHi e^ecco iiowTeii •a.e €peT€i\eifei OTï^og^

on €iyton iiTeTettcooTCAi iictoi niô.i7ô.e^oii riTe niKivg^i

epeTetieoTOMOTT. mh TA.ïujt^Hpï OTTOTeÉî pio eeô^ ninpo-

t^HTHc eeoTôw^ hAiô^c M€ueiicd^ eTOTTCii (fol. 225 recto^

wm ues.q e^oA,5en Tt^e g^iTCii niè^c^ireXoc ^€îi notï iiepeq-

^tOTcfi Uïiînpot^HTHc UTC nujinî. ^xcuJOO^i '^e oïi noTre^^ooT

se leva, il fit une prière^, il remercia Dieu et prit un peu de

pain : le lendemain il apporta le reste au monastère, il le donna

aux frères qui le mangèrent. Les frères l'interrog-èrent en disant :

« Où as-tu trouvé ce pain frais ? » Mais lui, il leur cacha la chose

et dit : « On me l'a apporté d'Ég-ypte. » Lorsqu'ils se demandè-

rent mutuellement : « Quelqu'un de vous lui a-t-il porté du pain

cette semaine? » ils ne trouvèrent personne qui lui eût porté du

pain et ils connurent que l'œuvre était de Dieu, comme il est

écrit : « Ceux qui me servent ont été rassassiés et vous, vous

avez eu faim ; ceux qui me servent ont bu et vous, vous avez eu

soif »; et encore : « Si vous m'écoutez, vous mangerez de tous

les biens de la terre. » Est-ce que ce miracle ne surpasse pas

celui du prophète Elle lorsque les anges lui portèrent du pain

du ciel après qu'il eut tué les prophètes de la honte? Il arriva
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»wqï ujA^poq n-xe (japi(Oî\ nienicKonoc tiTc c^.i cti eqoi

îi^nôwiTiitocTHc AinA^Teqep enicKonoc eepeqs'i caiott eÊoTV-

g^ïTOTq ii€ '^ç^efe'^OM^.c ' iiTe nm^wC^is. ne ne TeqcTniH-

e^eiis. ' T€ cigT€Aiepeq^eMci enTHpq .^en nind^c|)(^ô< es.\Aè..

eqo^i epô^Tq eqep £^co6 ii-xi-st. CTivqi uji^poq evqwÀi m-
niujtte iiTOTq ivqep g^cafi epoq. ne^se nij^AoTr ll^l^q -xe nei».ïtOT

eioTTiouj eep Moue>.;)ç^oc oirog^ inepAKooiri iitc nis.ï(ji)T ^oo
MAioi i^n. oiroç^ ev ^ï^s.^7ïoc (3'ï OTTcpo.u n^miM ^s.qTcoltq

enujwi civTOTq n€'2i^^q n;».q «jse (jopicon aiaioii uj-xom m-
MOK eep A4ond^|)(^oc. eTô. niô^Xoir cootcai enic^v-xï uTOTq
d.qep ^o-^ ne'Xô.q iiô.q -xe Mnepep g^o^ ^<Wd. Aiô^uje

MdiK cujTeAi uc^v neKïoJT ujô>.TeqAiToii AiMoq çÇn eTôvqcd.'si

neMHi -^noTT ivqTis.Moi -xe Meiiencis. epeqAioir n-ste neKicoT

2^to^ epoR ne iiTeni eoTTA^^ic ecs'oci eq-^ aihuii e-^AieT-

qu'un jour vint à lui Orion, évoque de Sais, qui était lecteur et

n'était pas encore évêque \ Il voulait recevoir sa bénédiction.

C'était la semaine de Pâques, et c'était la coutume d'isaac de ne

pas s'asseoir du tout pendant la Pàquo; mais il se tenait debout,

travaillant de ses mains. Lorsque Orion fut venu vers lui, Isaac

prit ce qu'il tressait, il y travailla. Le jeune garçon lui dit : « Mon
père, je voulais me faire moine ; mais les larmes de mon père

m'en ont empêché. » Et le saint eut une extase-, il sursauta

aussitôt^ et lui dit : « Orion, tu ne peux pas te faire moine. » En

entendant cette parole le jeune homme eut peur. Isaac lui dit :

« Ne crains pas, mais obéis k ton père jusqu'à ce qu'il se repose

(dans le Seigneur) : celui qui vient de me parler me l'a dit. Mais

lorsque ton père sera mort, il te faudra aller dans un rang

a. Cod. '^eA'ikOAtd.c. — b. Cad. TeqciriiH-&iô..

1. C'est-à-dire qu'il était lecteur alors qu'il vint voir Isaac, avaut la mort de

Zacharie. — 2. M. à m. : prit une extase. — 3. M. à m. : il ^ie leva eu haut.
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enicKonoc eTA.qep neMniyjv aimoc. u^vï '^e ctô. niô^Aoïr

ccoTCAi epcooTT iiTOTq Aiç^H ceoT^vfi iî^qi eÊoTV^^ïTOTq d.q-

g^co^ï eneqHi ^eii oTrg^eipHim ' eq^ (oot Mii^^ {verso') rô^t;^

•XlOOTT ïimnpot^HTHC.

AieiieiiciN. il^vl
'' ôwqiycoiii u-ste neqïCOT Ainiiè^Tmoii is.^^is.

T^«.^ôvpi5vc nieTiicKonoc eeo7re»wfe £>c\\ miyoïui eTequivAioTr

lï.^HTq OTTOç^ 2^(x)c €iv t^'^ ep ^opn iiTôvAioq i<q\ eneq-

Aiou^^cTHp\o\i. t^H eeoT».^ *2i^€ icevi^K uôvqujeMigî MMoq

ne .^en niiycouï. eT*.qiioTri *ii.e eeAiTO» MAtoq Js.qMOT'^

€\iequjHpi Mt^pH^ Mnin*.Tpïd.p^Hc Ï^^Kwfi otto^^ €TÔ<q-

CAIOTT epCOOTT THpOTT n€'2td.q Alt^H eeOTrd.£l ÏGÔ^Ô.K '2Se

ndwUjHpi eujoon ^vKUJ^^hg'ïci ô.pi r^AieTi imeRCiiHOTr. r]^d.i

CTis.q'Soq eq^ mhiïii enï^^MOT eeîiivTd.2^oq. CTô^qKHii •:^e

eq^on^^eii ctotot uuequjHpi ô.q'^f Aineqnnev eviencsî's

élevé »
; il voulait dire l'épiscopat dont Orion était digne. Et

lorsque le jeune homme eut entendu ces (paroles de la bouche)

de ce saint, il le quitta, il retourna en paix dans sa maison,

rendant gloire à Dieu, comme il est écrit : « Les esprits des

prophètes sont soumis aux prophètes. »

Après cela, son père spirituel, abba Zacharie, le saint évêque,

fut malade de la maladie dont il devait mourir, et, comme Dieu

l'avait d'abord averti, il vint à son monastère. Le saint Isaac le

servit dans sa maladie. Et lorsqu'il fut sur le point de se

reposer, il appela tous ses enfants comme l'avait fait^ le patriar-

che Jacob. Après les avoir tous bénis, il dit au saint Isaac :

« Mon fils, lorsque tu seras élevé, souviens-toi de tes frères »
;

il parlait ainsi pour sig-nifier la dignité à laquelle on devait

a. Cod. o-yoïpHtiH. — h. A la marge (ouj.

1. M. à ni. : à la luauière du patriarche Jacob.
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ujiHT. eTe^TTKOcq ^eii otîuuj-^^ ïitô.io ^.Tr;)ç^*vq ^^vT€ll

îieqio^ Kd.ï ' i7i^p ceipi MneqAieTri hcai mujt^Hpi eT^vq-

dwiTOTT ^€U neqcxiH^''. i^T-isoc ou eeÊîHTq -se epe ottoii

OTTMô^eHTHc ïtToq ne Jvqep «xcof» uoircomi CT^^qi ^d. ni-

^eXAo ^^qx^ neq'six €'2tcoq ci^TOTq ivq»ô.ir m^o\ ivq^

WOTT Mt^^ (fol. 220 /Y'r/o) ivqujwni ^ev u&ne "xuiq utc

neqiuiT ujiv nie^^ooir iiTe neqAioTr. ne oiroii K€CTri:»i»€-

iiHc ' iiTe^q ou ^eii nmocMoe j^cujaini jwAioq eepeqi e-

^pHï eni».iuï<jaui uottcot eTe ^MeT^ie'We Te. eT^vqcooTeM

eefiHTq is.qep MKôvg^ ' eMô^ujui eTi^qoTrcopn «^e uccaq d.qi

ujô^poq eniTCooTT ut€ ujiht otoç^ eTô.qi ^^< ni^eWo
eeoTô^Ê u-xe nicou eTô^ques^ir mêoX i^q'^g^o epoq eq-sui

l'élever'. Lorsqu'il eut fini de faire ses recommandations à ses

enfants, il remit son esprit entre les mains de Dieu, alors que

tous les grands saints de Scété étaient assis près de lui. Après

l'avoir enseveli avec une grande gloire, ils le déposèrent près

de ses pères, car ils se souviennent encore do lui et des mira-

cles qu'il a faits pendant sa vie. On rapporte de lui qu'il avait un

disciple aveugle- : lorsqu'il fut arrivé près du vieillard, celui-c*

lui imposa les mains, aussitôt il vit, il rendit gloire à Dieu, il

resta soumis à son père jusqu'au jour de sa mort. Il avait un

parent dans le monde : il arriva que ce parent tomba ^ dans cette

même maladie, la cécité. Lorsqu'il eut appris cela, il fut beau-

coup attristé : après l'avoir envoyé chercher et après que l'autre

fut venu vers lui à la montagne de Scété, le frère qui voyait se

a. Cad. ne ï'&.p. — h. A la marge tg*^. — c. Cod. cvnt'enHC. — d. Cod.

e^qA^Kô^g^, ce qui pourrait à la rigueur être correct, mais ce qui u"est pas IVx-

pressiou ordinaire.

1. iM. à m. : la grâce qui devait le prendre. — 2. M. à m. : infirme de lumière

— 3. M. à m. : il vint dans cette maladie.
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Ai.uoc -îte .unipH"^ €Tiv rÇ^ neAiJvR h&>ï khi n^s.I ^is. ni<coit.

€T^vqll^^T -^kC epcooT note ni.^eiVXo eooTJvÊ eTpLUi mtwIx

ivqep .UK^vg^ iig^HT eAi*.uja) CTis.q'^ îitooT eûoX.^eii kimitc-

THpiou eooTi^fi ivqcyi u^Aii^.nnjv ei\^.qevAvonï AininoTH-

piou ii.^HTc ^wcjqco'^ AiMoc e^OTii ^eït nç^o AiniptoMi,

civTOTq £en '^otuot ivqn^vT AifioX ç^coc icseu .unequjocmi

enTHpq oyo^ ivqoiTq e.^pHi iSwqoirtoigT AiAioq ivqg^coX

eneqHi eq^ coot AitÇ-^ c^h eTipi ïiwequjt^Hpi. tt€ ottow

OTpcoAn 'ike on eqiyoïi .^eii -^noiVic c*.i eneqp^vii ne c»ecop-

I7ÏOC ne OTT^eiViyipi ne ii-stopi ^v nl•xi^vfeoXoc e^peq^^ei .^eit

oTn^vp^vnTtOAiis. Aine ^^^i eAii eÊH\ et^'^ AiMô».irôwTq t^evi

CTccooTti nnn CTg^nn uca*. ïih eeoTTono Çrcrso^ otoo cevTOTq

iv f^^ (j\ Ainujiuj AiAioq K*.Ti\ ^pn^ eTc.^HOTT ^en •^d.iri'x

•xe *.-yTiv£^e nipeqep noÊi .ien ni^ÊiHOTï «Te neq'Sï'x oTog^

eTô^TTOiOTmoTT iiois. n^s. TOOTï «K.T'seAi nievXoT eqenKOT

présenta devant le vieillard et le pria disant : « Comme Dieu, avec

toi, a eu pitié de moi. prends aussi pitié de mon frère. » Et

lorsque le saint vieillard les vit tous deux qui pleuraient, il

s'attrista grandement, et, aprës leur avoir donné les saints mys-

tères, il prit la nappe sur laquelle il avait placé le calice, il en

essuya le visage de l'homme*, et, au même instant, celui-ci vit

comme s'il n'avait pas du tout été malade, il se jeta à terre, l'adora

et s'en alla dans sa maison, louant Dieu qui opère ses prodiges.

— Il y avait un homme habitant la ville de Sais et nommé Georges :

c'était un jeune homme courageux. Le diable fit qu'il tomba

dans un péché que personne ne savait, sinon Dieu qui connaît ce

qui est caché et ce qui est apparent ; et aussitôt Dieu le punit

comme il est écrit dans (les psaumes) de David : « On a surpris

le pécheur dans les œuvres de ses mains. »• Et lorsqu'on se leva au

1. M. à m. : il l'essuya sur le visaire de l'homiue.
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€qcHT MtÇpH^ «OTrpeqMtooTTT. ivTTOJoinioTr -îie MMoq
«•se steqïo^ d.TreHq €t^M^v AinienicKonoc €eoir*.£i ô^Mô.

d^TTOTioiyT MMoq eirpiM^ ct-xco mmoc -xe ltcu'^o o ctck-

ôiiTiocTriiH €e^p€K^£^o €noc €oÊ€ ncnujHpi eepeqoTT'SA.i.

A-quieitOTT «xe ott ne eTi^qujwni MMoq. ne-xaiOTT «xe TCiicMi

»i«. îie^oq -^e iv (^^ khïi €TA.Moq Mnjs.TOTn ujô^poq. ô^q-

Tionq ii-^OTTïiOTr d^qTcoÊç^ e^pni e-îtcoq ce^TOTq ^.qo'5*'2£^s.l

g^coc -xe AineqiycoHi enTHpq. ne-se nieniCKonoc ii&.q 's.e

d<peç^ epoK cdwfeoA. AinittoÊï €T^>^K^^.Iq Mnepi^iq •xc'xe" iitie

neTg^oiOTT t^ôvî igtoni mmok. oto^^ €TA.Trca>TeM enewi wxe
neqio-^ d^.Trep lytÇHpi ivireMi è<u euH eT*. noTrujnpi ôwITott

îllfeen CTô^KOtOTOTT lliVlt. Ô^TTI cflOÀ ^ïTOTq eiï"^ (AiOTT Mt^"^

(^t'ol. 227 recto^ otto^^ iiô^qTd^iHoiTT iitotott uottou iiiÊeii

matin, on trouva l'enfant couché, gisant comme un mort. Ses

parents le levèrent, le portèrent à l'habitation du saint évêque

abba Zacharie. Étant venus en sa présence, ils se jetèrent à

terre, l'adorèrent, pleurant et disant : « Nous prions ta sainteté

d'implorer le Seigneur pour notre fils, afin qu'il soit sauvé. »

Il leur demanda : « Que lui est-il arrivé ?» — Ils lui dirent : «. Nous

pe le savons pas. » Mais Dieu venait de le lui apprendre avant

eur arrivée. Il se leva sur-le-champ, il pria sur le jeune homme
qui fut aussitôt guéri, comme s'il n'eût jamais été malade.

L'évêque lui dit : « Garde-toi du péché que tu as fait ; ne le com"

mets plus, de peur que ce mal ne t'arrive (une autre fois). » En

entendant cela ses parents furent étonnés ; ils ne savaient pas

ce que leur enfant avait fait et ils prièrentle vieillard en disant :

« Nous observerons toute chose que tu as dite » ; et ils le quit-

a. Cette répétition qui peut être fautive s'explique cependant ; c'est pourquoi

je la conserve.
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eir^ cooT nivq Mt^pH'^ uïHi>^nocToAoc eeoTôwfi .une^c ".

i><cig(onï «^e Aveiiencô. oTisvJctOT ite^ooT icseii eTô. neqicoT

MOir equjon ^eu oTrniiy'^ iieAiK^^ç^ hçht eoÊe neq-xi

^ïenicKonoc '^ eeoTTivfi ô^Êfid^ icod^niiHC tooê^^ mçÇ'^ eepeq-

(^copn ui)^q eÊo\ ose uïm eeiiè^ep ne Mnujô^ \\\ Aieueuctoq

uTcqivMoni n^eKK^Hct*. €eo^^^s.fe. ^.irTOTriiïevTq eÊo'X.^eit

OTÇ^Opô.MiS. CTT-XIO MMOC ïiô^q «xc OTCopn eujiHT eniMO-

iiis.cTHpïOîi ïiTe is.M^s. 7^v^£<piivc uci< ices^i^K nïMouev^oc

uevCKHTHc'^ iie^oq ee^iievujconi iii^q ii'xiô.'^o^oc, cô^TOTq

CTô^qTOOïiq iiujopn ivqoTcapn nccoq. €Tôvqi «^e ujis.poq m-
neq^èvq eceiiq efioX uji^ ni€£^ooT eTivqAiToii MMoq.

AwCiy<ji)nï ^eu uie^ooT eTeMMivT ^«.qoTrtopn uci>. niô^p^i-

enïCKonoc "^ ws.e. noirpo " ee^p€qepes.n*wiiTd<n epoq Kevi

lèrent rendant gloire à Dieu. Et il était honoré de chacun; on lui

rendait gloire comme aux saints apôtres du Christ.

Il arriva un mois de jours après la mort de son père qu'il était

dans une grande tristesse au sujet de sa séparation d'avec ce

monde vain. Alors, le saint archevêque abba Jean pria le Seigneur

de lui manifester qui serait après lui digne de lui succéder pour

paître la sainte église. On (le) lui révéla dans un songe en lui

disant : « Envoie chercher à Scété, dans le monastère d'abba Za-

charie, le moine ascète Isaac; c'est lui qui sera ton successeur. »

Aussitôt qu'il fut levé au matin, il l'envoya chercher et après l'ar-

rivée d'isaac, il ne le laissa pas partir jusqu'au jour où il se reposa

(dans le Seigneur). Il arriva en ces jours-là que le roi envoya cher-

cher le patriarche pour se trouver en sa présence^ car il le fit une

multitude de fois, faisant venir le patriarche vers lui à cause de

a. A la marge toig. — b. Cod. niô^p^ç^HeiiiCKonoc. — c. Cod. newCRiTHc.
— d. Cod. T[i*.p«x^HenicKonoc. — e. Ces mots out été ajoutés par le copiste

lui-même à la fin de la ligne.
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f7is.p " u€Uïd.qep f:^ô.! uoTAiHuj ucon eqisii AiniA-p^ienicKo-

noc ' lyi^poq eafie Teq^v^^^v^H e^oTrii epoq çÇpiMi -^e ai-

nioTTpo €TeMAid.Tr ne evfc-^eXis.'^iT ' otoç^ iy*.7rAiOD^'^ epoq

Oïl '2S.e àJXiKMH^ ' Q^''^» Cilô^TOï U^i^pToXi^piOC *
UÔ.ÇJ

u-ste pwAii È MM^vmoTr^ (/ï'/svv) ctc èvOi^ui^cioc ne ncM
icevô^K ueAi îiOTTUjHpi oTTo^^ iiô^pe ninpdviTwpiou ^ THpq
Aieg^ «^picTïè^uoc '. Rôwï iTis-p '\ ^en Tcqd^p^H eTô^qi

e^HAii d^q^i TOTq eep neT^cooT uuieKRTVHciiv ïiïCTô.Tpoc

ô<qKiviyis.iy OTTO^ ^«.qep £^is.ii aihuj AineT^oiOT .wnii^p^ï-

enicKonoc '. dwX'\*. ^•\ ç^h eT^vqcpe^ITïA\^^s.ll AifÇi!vpi.OL>

MnicHOTT ueoq o\\ i><^<^\ <^o^ en^^i^eT ^eii oirpô^coTri -xe

jvpeg^ epoR eÊo'A.ç^jSw ni^^p^ienicKonoc^ OTOg^ ôvqigcont

eqepô^iTô^nivïi MMoq Mt^pH-^ îio'yj!<t[*ueXoc iiTe çÇ-^. ^>.c-

lytoni Q^e eq^H MAiô.Tr n-^se niô^p^ienïCKonoc ' ^.qujooui

^€11 nïujcoui €T€qïiJvMOTr \i^HTq OTOg^ eTis.TcoiiTeAi îi-se

l'affection qu'il lui portait. Le nom de ce roi était Abd-el-Aziz el

on le nommait Kl-émir. Il avait deux collecteurs d'impôts,

hommes aimant Dieu, Athanase et Isaac avec leurs enfants, et

tout le prétoire était rempli de chrétiens. Dans le commencement

qu'il vint en Egypte, il essaya de faire du mal aux chrétiens, il

brisa les croix et fit une foule de maux à Tarchevêque ; mais

Dieu, qui châtia autrefois le Pharaon, le terrifia dans un songe et

lui dit : « Garde-toi de (toucher à) l'archevêque. » Et il le ché-

rissait comme un ange de Dieu. Et il arriva que lorsque Tarche-

vêque fut là, il devint malade de la maladie dont il devait mourir.

Lorsque les principaux (chréliens) l'eurent appris, ils vinrent

tous à lui pour le visiter et recevoir sa bénédiction ;
ils le trou-

a. Cod. Ke rd.p. — h. Cod. jwnievppç^HenicKonoc. — c. Cod. ik.£i-^e<V*.7i.M

(sic).— d. C'est le mot arabe^j-o<V^. — e. Cod. ^is.'\(o\i^}p\oc. — f. Cod. npe-

Toopioit. — g. Cod. iifx^pHCTi*..noc. — /'. Cod. kg vei^p. — i. Cod. .uni*.p-

^O^HcnicKonoc. — J. Cod. niô.p9(^HeiTicKonoc. — /c. Cod. iTi».p5ç^HenicKO-

noc.
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nTOTr(5'i MneqcAioTT ôy.7r*2seMq eq<^oci eAl^vU}(Ja, oTOg^ eTd».ir-

TixMe. noTTpo ee^ÊHTq ^qx.^^1 ^^oX. eTd*.qi epes.RO'^ ô^q-

MTOïi MMoq OTToç^ eviT^io MneqcuiAies. ^en niTonoc i\Te

niô^.ç'ïoc Mô^pRoc t^H CT^vqROTq oTTOç^ ô^q-xoc ee^poTTini

eneqMi». mcdid.K Kes.Tôs. t^pH'^ eTiK.TrTd.Moq efioAg^iTew noc.

OTro£^ lie OTTOïi o^^'2lï^s.KlOïl «xe irecapdoc t^es.ï ivqepeni-

e^TTMeiii" e'^AieTô^-p^iepeTTC '' nô^pô. ri^oirtoig Ait^"^ (fol. 228

?y'cùi) t^ivi eTe iiioirpoiOTr oi uoirpo eÊoAg^iTOTq oirog^

ô^qe^eT r^^ht iinienicRonoc eTôwir'^Mi^'^ MMis.Tr ee^poTr"^

ïid>.q ii^MeTô^p^ienicKonoc ' es.A\d< civTOTq is.qis'i îiott-

cog^i UTe TeqMeTnis.pis.itOMOc otto^^ eTô^Treviq Mnpecfnr-

Tepoc A^TT^ g.*^'^'^ u^coXh eTTMeTri HÔKiq t\d>.p^ienicRO-

noc' ^en e^MH"^ ii'^ç^efe'^OMis.c * eTTOTTCou} e^ô^Mio OTrg^tofe

nivpd. inRôsWCon. cd».TOTq d^qioiy efioA w^e nïdvp^î'2^ï«s-

vèrent dans de grandes souffrances. F]t lorsqu'on eut informé le

roi de son état, il le congédia. Lorsque l'archevêque fut arrivé

à Rakoti, il s'endormit et l'on plaça son corps dans l'église de

Saint-Marc qu'il avait bâtie. Il avait dit qu'on mît à sa place Isaac,

ainsi qu'on le lui avait annoncé de la part de Dieu.

Or il y avait un diacre nommé Georges qui désirait le sacer-

doce contre le gré du Dieu qui fait que les rois sont rois par lui.

Ce (diacre) persuada le cœur des évoques qui s'assemblèrent

alors pour lui donner l'épiscopat. Et aussitôt il reçut un blâme

pour son impiété. Lorsqu'ils l'eurent fait prêtre , ils le revê-

tirent de la stole, pensant le faire archevêque au milieu de la

semaine, voulant agir contre les canons. Aussitôt l'archidiacre à

l'autel s'écria, comme s'il eût été mu par Dieu, et dit : « A Dieu

a. Cod. is.qepeni-e-irMin. — h. Cod. AveT«k.p5Ç^HepeTc. — c. Cod. MeT*».p5(^H-.

emcKonoc. — (/. Cod. nô^p^HcnicKonoc. — e. Cod. n'^efi'i.OM«>.c.
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g^iTCïi tÇ"^ -îte uiiecujtoni jun^.ipH'^ eepenipi iïOTg^cofc

nô^pN. ïlIKdvïltOU ^s-Wô^ Al^vp€UO£I UJ^v Hrï^'3'P**^KH« ^^^ "C

nipH"^ eTd. noc uj^viyiq eigTCAiep otthê» ly^s. eiieg^ kô^tô».

«ÇpH"^ CTC^HOTTT «se OTTpuiAii iicuoq g^i ^poq noc <3'l Êc^
MAioq. oTog^ .^€11 nî€£^ooir €T€AiMè.7r es.7rï t'pis.RO'^ n-se

nmiuj'^ iienicKonoc, eT^vircaiTeM -se ^K.qMO^^ ii'se nievp^ï-

eniCKonoc '' eiroTrijouj et^coujeu Mt^H €t^. n^c coTncj '^ ctc

t^H ceoTTivÊ ïCô^ivR ne oTTog^ eTe^TT-scAi. ume^woTiii CTivir-

piS^ÊHOTT ^JvOitOOTr eNTT'^Mis.'^ IICAI lT€tOpC»IOC A^CJUJOini

note oTt^wp'x ^€11 TOTTMH^. Qjei'si)^ OTro£ ces.TOTOTr *.Tri

epô>.KO"^ n-xe ^e>vU pe.u iiç^wfi ut€ noirpo eepoTren ni-

cniCKonoc ujô^poq ^iitis. iiTeqeMi -xe niM ne eT07rud.e^ô.iyq
'

OTOg^ eTô^-yç^^og^ eÊ^vÊ^r'\coil epe t^n eeoTè^fe icô^ô^r lyeMigi

in«etopc»ioc eqMeTTi eg^oofi Aines.ipH'^ ô.ïi. oirog^ .^eti n-xî it-

iie plaise que nous fassions ainsi une œuvre contre les canons
;

mais attendons jusqu'au dimanche. » C'est ainsi que le Seigneur

empêcha de le faire pontife pour l'éternité, car il est écrit :

« L'homme de chair et de sang, le Seigneur le déteste. » Et ce

jour-là les grands évêques arrivèrent à Rakoti. Lorsqu'ils eurent

appris que le patriarche était mort, voulant se mettre du côté de

celui que le Christ avait choisi, c'est-à-dire le saint Isaac, et

trouvant que les autres qui les avaient précédés s'étaient réunis

à Georges, ils se séparèrent les uns des autres \ Aussitôt arri-

vèrent à Rakoti les serviteurs du roi qui devaient lui conduire

les évoques, afin qu'il connût celui qu'on aurait élu. Et lorsqu'ils

furent arrivés à Babylone, le saint Isaac servait Georges, ne

pensant à aucune chose semblable. Et comme on scrutait la vie

a. Cod. niewp5(^H':k.i*.KU)Ji. — b. Cad. niik.p^HenicKonoc. — c Le siiffixo

a été ajouté postérieurement avec raisou. — d. Cod. ncTOTnd. »«k.ujq.

1. M. à m. : il y eut une scission eu leur milieu.



46 VIE D'ISAAC, PATRIARCHE D'ALEXANDRIE

T\à^'' (?f\ e^oTTïi epoq M^vXICT^^ ose ne oirpcoMï ne eT*wq(5'i

ÏTJS.MOC OTO£^ ou «Ste OTOll 2^0^11 UJHpi ïlTivq CTTg^tOOT eMÔ^UJlO.

OTOg n^vipH'\' ôvTJviq îlCpjv^^ OTTOÇ^ d.TCO(5'ïll Ce^COUJ Alt^H

€T*. tÇ'^- coTnq €T€ t^H eeoTTivfi icô.ivK ne.

ôwcujconi -xe .^en neg^ooTr n^KTpiJs.KH ee^oTTôwfi eire^oTrHT

THpoTT n-xe nienicRonoc neM OTMHiy iiXivOC UTe Ê^fiirXoiii

neM pô^KC^ iteM ^oop^. iiifien <^en nTonoc Ainiô^i^ioc

cepc»ioc evqi e^oTTïi ç^toq ««xe t^n eooTTivfi 1C0.0.K epe otow

oirg^e£icu> ece^efunoTTT toi £^icoTq OTOg^ eT\ eqiy^nX ç^nnne

^en OTTe^ô^innev ''

d. nit^ô^noc kooiij ecstoq otto^^ è^q-son-

Meq nTHpq. <5en ^ottuott ev niMH^ coig efioX «se *.^ioc

ôw^ioc ôv^ioc nlM^v£^ ic» nô^nocTo^oc ïcô^a-r niô«.p^ïenicKO-

noc ' (fol. 229 recto^ oirog^ ces^TOTOT ôvirôiAioni MAioq n'aie

nienicKonoc neM nI^vp^(xin js-irenq ci\,ioTrn MniM^s. nep

de Georges, on trouva contre lui une foule de causes, surtout

(on sut) que c'était un homme marié ayant des enfants très

méchants. Et ainsi on le tourna en dérision et on conseilla de

faire archevêque celui que Dieu avait choisi, c'est-à-dire le saint

Isaac.

Il arriva, le jour du dimanche, que tous les évêques et une

foule de gens de Babylone, de Rakoli et tous les pays se réuni-

rent dans l'église du saint Sergius. Voici que le saint Isaac y
entra aussi revêtu d'un humble habit. Il était en prière lorsque

soudain la lampe se brisa sur lui et le couvrit entièrement

d'huile \ Aussitôt la multitude s'écria : « Il est digne, il est

digne, il est digne, le treizième apôtre, Isaac l'archevêque. » Et

sur-le-champ les évêques et les principaux (chrétiens)j le prirent

a. Cod. neTiô>. — b. Cod. e^e^niiiô... — c. Cod. ni*.p5(^HenicKonoc.

1. .M. à m. : lUo le lava tout eutier.



VIE DISAAC, PATRIARCHE DALEXANDRIE 41

igtooTruji cT-xco maioc -xe tÇ^^i ne •îij^Ti'i»^ AiÊepi. ^eu nie-

^ooT eTCAiAii^TT ivqep OTTiiiu}^ iiigô.1 eiiienicKonoc ueAi

niK\HpiKoc n'^s.e. niAi^^moTr^ uiî^p^cou KTrp\oc" icô^^vK

"^X^P'^^^^^P^^*^ • iiïenicKonoc '2».€ ivirep eqptOTcfe c^^tçh

MAiOjOTT ^^vpô. neqoTtouj ct-so) aiaioc u^vq -xe niïmd!

eeoirevfî CTew^^eAi aimok nmvii^ eeoTPi^f» ne eTep ^eipoTO-
iiioii " AiMOK K^.T^< ^P^i" eTc^HOTTT «xe e»vqee>.£^CK u-xe

t^'f neiiiioir^ uoTiieg^ nee<\.H\ efjoX OTTe neKyy[çÇHp

THpoTT. eneqpjvc^ •îs.e ^vTo^rto\l Aini^^cofi enoTpo «viTTôwAioq

eiiH THpoT eTivTujcani d.qoTrô.g^cd.£^iii eepoirnii MniÈ ^i

Tg^H AA.AA.oq oirog^ eTd.7rTô.£^(jooTr epivTOTr Aineq.ueo i<qnd.ir

ei:»eoL)pc»ioc epe '^^eÊcoo UTe ^AieTOTHÊ» toi ç^jwTq d^n

eoo7rô.Éi 2.^^^ ïc^wô^K epe ^g^eficco ere^e^iHOTT iiTe uïaio-

iv^<^oc TOI g^iooTq. ne-iiô^q unienicKonoc ueAA. niMHuj

•xe ui.w. ££\v niviÊi epeTeuoTrd.igq. d.7raiuj eÊoTV. TnpoTP

•2t€ nô^ïAA.oïiôv')(^oc t^jvi ne nenicoT. ne-xô^q iicoott '2i€

et le firent entrer dans le sanctuaire en disant : « C'est le Saint-

Esprit qui t'invite, c'est le Saint-Esprit qui t'impose les mains,

selon ce qui est écrit : « Le Seigneur notre Dieu t'a oint de

« l'huile d'exaltation de préférence à tous tes compagnons. » Et

le lendemain ils apprirent la chose au roi, ils lui racontèrent

tout ce qui était arrivé. 11 donna l'ordre de les amener tous deux

devant lui,etlorsqu'ilsse tinrent debout en sa présence, il vit (que)

Georges (était) revêtu de l'habit sacerdotal : Isaac portait l'humble

habit des moines. Abd-el-Aziz dit aux évèques et à la multitude :

« Lequel des deux désirez-vous. » Ils s'écrièrent tous : <( Le

moine, voilà notre père. » — Il leur dit : « C'est un homme

abject ! » Alors les évoques et les principaux (chrétiens) crièrent

encore davantage : « C'est un prophète de Dieu depuis sa nais-

a. Cod. K-ypi. — h. C'jiL <^i>:\-ioKiK^ic, — c. Cud. 5(;^ipoT-2».oiiioii.
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t^iKX OTF'^s.iùSi upwMï ne. (^var.so^ cjvtotott evircouj €.Sîo\

tig^oTO \vs.e. nienicKonoc ueM niô^p^ooti *se t^evi oirnpo-

t^HTHc UTC ^^ ne icxen TeqMeTROT'xi OTrnA.peenoc eq-

TOTrÊHOTTT ne. i^ecopi'ïoc -î^e u^vq'2taJ mmoc ne -xe moi whi

Mniepouoc iiT^v^^c uô^k n£^d.ii ^pHMô... eTô^TTCcoTeM -^e

n^e uienîCKonoc iteM uimhuj £vTrep*^iiô^eeMdvTi'^eïn. " m-

Moq CTTotio MMOC «xe neu^ô^T ueMô^K eTreujooni enTis.KO «xe

e^oTTcaiy eost^o nôtR u^-xtopee». «Te t^-^ g^iTen ^ô^ii ^pn-
Mô.. oTog^ nevipn^ is. meniCKonoc iviq nujeMMO c^MeTOTH^i

^en OT-xtoK eô,. t^H eTc^noTT '' 'Scok efioX eottoq *2te ott-

AôiKKOc ^.qigoïiq otto^^ e^q^pn MMoq eqeg^ei epoq niiyïK

eTô^qep gcofi epoq otto^^ ou t^n eeiiô.i^'ocq cenô^e^efeioq

OTO£^ «Çh eenô^eefeïoq ceniv(3'd^cq. oto^^ nô.ipH'^ ^e\i ott-

xlrHt^oc'' iiTe (Ç^ neM ottomoîioï^^ '^ iiTe niAô^oc ô^ttco^ï

Mt^H eeoTTôkfi icevôvK ;i€ïi OTtooir iieM oTTivio evirep^eipo-

sance : il a saintement conservé sa virginité '. » Mais Georg-es

disait au roi : « Donne-moi le trône (archiépiscopal) et jeté don-

nerai des richesses. » Et lorsque les évèques et les foules eurent

entendu ces paroles, ils Fanathématisèrent en disant : « Que ton

argent soit avec toi dans la perdition, car tu veux t'acquérir le

don de Dieu avec des richesses. » Et ainsi les évèques le firent

pour jamais ^ étranger au sacerdoce; ce qui est écrit s'accomplit

pour lui : « Il a creusé une fosse et l'a rendue profonde, qu'il

tombe dans la fosse qu'il a faite » ; et encore : « Celui qui s'élève

sera humilié, et celui qui s'humilie sera élevé. » Ainsi par le suf-

frage de Dieu et l'accord du peuple, on emmena le saint Isaac avec

honneur et gloire, on l'ordonna archevêque par l'imposition des

a. Corf. e».Tepô.n«.«^fAiè.Ti7iit. — b. Cot/. cÇh tcsShott. — c. Co(/. OT\^/T«foc.

— d. Cod. OTTOMoni*..

1. M. à m. : c'est uu vierge àdïal. — 12. .M. a m. : le lireut étrauger au

sacerdoce eu cousomuiatiou.
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Tonem ' mmocj Uô^p^ieincKonoc '. co oTTHp ne nipè^uji iicai

nioTTïioq eT^qujoini ,5eii i^X^P^ THpc utcx"-^»
(J^^^-

-'^'^

rec/o'^ oTO£ iii^Tep^opct) ni ^ô.-îtciiq U'xe hiaihuj tpe

ni^Mï ujiÊ^ uuoTrepHOTT ci>. neieÊT «eM c^. ncAieiiT

Md.7rMoigï xe H€Mô.q note g^*.ii mhuj uenicKonoc ucs^i

€TA.Trecoo7r^ ^^ô^poq THpoT eefie ht^^ç^o ep^vTq iiuieK-

kXhciô^'^ tti>.i -xe uô^pe looiMiiiHc il^htot njenicKonoc UTe
nujô.^ rÇè.1 €Te «^vqoï nô.noKpïTHc e^^-en^cKonn iiTe ^-
^^ilo^^ u^^P^ eoTrpwMi ne eqsHK eÊoÀ ^eu ^cot^ii< htc

(S^^ \i£M. iiipcoAii neM çipHc^opioc iieniCKonoc UKivic çÇcXi

ettô^qoi n*.noKpiTHC ^wq eiiienicuonoc utc ^kawTO) n-

X^P^ ttcM iiienïCKonoc THpoir. OTOg^ d^cajuini cTô^Tç^og^

e'^Êiô.Ri pô^KO^^ iS-TTï €^o\ €£^pd.q «"xe nïMHUj THpq epe

mains. qiift grandes furent la joie el l'allégresse qu'il y eut

dans tout le pays d'Egypte : les foules formèrent des chœurs de

danse pour le célébrer '
: à l'est et à l'ouest du tleuve les villages

se transformèrent (soudainement)* depuis Babylone jusqu'à

Rakoli.

Les foules d'évèques rassemblés pour l'introniser sur les

églises marchaient avec lui : parmi eux se trouvaient Jean,

l'évèque de Pschati, qui était patrice sur l'épiscopat du haut

pays, homme consommé dans la sagesse de Dieu et des hommes,

et Grégoire, l'évèque de Kaïs, qui était aussi patrice sur les

évèques du bas pays, avec tous les évêques. Et lorsqu'ils furent

parvenus à la ville de Rakoti, il arriva que la foule entière sortit

(à sa rencontre) : les clercs portaient les évangiles, les croix,

a. Cad. «i.TS-cp^ç^ipo'ik.onin. — /;. Cor/. iiô.p<x^HenicKOTioc. — c. Cad. na^-y-

ep^ipcî^oïitn. — d. En uiarge uj&. — e. Cod. ii^.iTOTpiTHC {sic). — f. En

marge wuj.

1. M. à ui. : .i cause de lui. — 2. C'est-à-dire passèrent de la tristesse à la joie.
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lllKiVHpiKOC qd.ï llitl€7ris.17ï?€^I01l W^M HICTè^-apOC UeAl £^0.11

Kirpoini €TAiO£^ OTro£^ ïiev.TTepx^i'is.'Weiii " ^ô^-xtoq igô>.TOir-

o\q tioTTu e^Êô^Ki. OT)^o£^ n^^.ipH'^ ^^TTep^eipoToiiem * m-

Aïoq uô^p^ienicKonoc "^ ucot h u^oiôwK iiOTre^ooTr hrtt-

piivKH OTro£^ i!^TrT2^€AA.coq g^i'îteii niepoitoc Mis.nocTo?V.iKou

UT€ ni€Trd^i7c»e\ïCTHc Çver.so^ eeoTivÊ AVis.pKoc ni^HÊc

eTJvqep ottooiïii epoit oirog^ d.TT'xcoK €*2t(joq MniygeMUji mt€

'^MeTcvp^iepe-yc Kis-Tiv iiiKô^ucoii iiô.nocTo'A.ïKon.

eûoX ivqep oTrojiiiï £e\\ niKOCMOc THpq oTog^ hh €T^€ii

nienicRonïOii è.q^co iiwoir ii.^pHi uottuomoc eepe ui-

cuHOTT epHCTT^^vTem *"

<^eïi noTTAv^. uujijoni oirog^ uceep-

Me^cTôwii ^eii un7pd.i^H eeo7rô.Êi oTOg^ ou iiToinpi utot-

CTriiôv«iic MCM iiOTrepHOTT eqcôv^i iicmcootï^ iipT^AïKiy ucoit

€q^ !X°2. ï^^o^ e-ioTTii eri^fiioc nuipcM ujiht. €Tô>.TrctOTfcAi

des cierges allumés, chantant en son honneur* jusqu'à ce qu'ils

l'eussent introduit dans la ville. El ainsi on lui imposa les mains

comme archevêque le huitième jour de Choiak^ un jour de

dimanche, et on le fit asseoir sur le trône apostolique du saint

évangéliste Marc, lumière qui nous éclaire, et on accomplit le

service de l'archisacerdoce selon les canons apostoliques ^

Et lorsqu'il eut reçu la puissance de Dieu pour lier et délier,

il brilla dans le monde entier ; à ceux qui étaient dans le palais

archiépiscopal, il donna l'ordre de faire rester les frères en repos

dans leurs habitations en méditant les saintes Ecritures, en

faisant la synaxe les uns avec les autres ; il leur parlait souvent

les provoquant à l'imitation de la vie des hommes de Scété.

n. Cad. nô^Trep\^d.Ain. — b. Cad. dk-yep5(^ipo"2k.oniii. — c. Cod. iiô.pp(^H-

enicKonoc. — d. En marge 5(^...ekp niAiô^^fi ncon ; saas doute : Commeucez
ici uue secoûde fois (?) — e. Cod. epTci^ç^ô^yin.'

1. M. à m. : chantant sur lui. — 2. 11 faut entendre ici, je crois, les canons

établis par les archevêques d'Alexandrie, et non par les Apôtres.
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ttïAlOïlivCTHpiOîl «Xe ÇÇH eeOTT^vÊ ICCv^vK €TOl ii^p^x^ïenïCKO-

noc" ô.'ïri g^ivpoq oto£^ iVTrepnpocKTuetu ^ Av.uoq ^toc

eTTcaioTTti îiTequiiy^ iicoçÇii«v ucm ueqjvCKHCic ' OTog^ Hd.q-

oî UTTrnoc ikoott ^€ii g^^vu g^ÊHOTTi eneviieTT. nôvid.rtîoc

OTTii co n^-Aiep^v^ ^^ t^^ ep^ô^pi-^ecoivr' iiivq iig^*.ii çmot
uTis.^c5'o iioTAVHiy upH^. con nifeeii eTequô^ç^coTV. e-xeii

niMiv uep lytooTruji eepnpocç^epeui " icseii n\itivir eTeqwe^-

€p £^HTC e'^ôviid.- (fol. 2;M /Y'r/o) t^op^^ eeoTTivÊ ly^^p€

ueq£!e>.\ mi enecHT iig^ô^ii epMcooTri ^is.Teq-xaiK AiniigeAvuji

€Êo>,. OTTOç^ ^quj^^uçÇog^ enniô».Tr epe ninuii^ eeoT^vfe iihot

€'2S€ii niMô. iiep iya)oi5iyi ujdwqepeecjopeiii ^ Mniniiô. eeo^^^s.Ê

equHTT e-seii ^e^irciiv eqoTooTeÊ .uniwiK iicAi niô^rÇoT eni-

enivmiiy'^ ucs'wpn eÊo\ ujivpe ottç^o^ ô^moiii MMoq iieM

Lorsque le reste des évoques el les moiues des monastères appri-

rent que le saint Isaac était archevêque, ils vinrent à lui et l'ado-

rèrent; car ils connaissaient sa grande sagesse et son ascétisme :

il était pour eux un modèle dans les bonnes œuvres. Dieu accorda

donc à ce saint, ô mes bien-aimés, des grâces de guérison une

multitude de fois. Chaque fois qu'il entrait à l'autel pour faire

l'oblation, dès qu'il commençait la sainte oll'rande, ses yeux lais-

saient couler des larmes jusqu'à ce qu'il cùl fini le service, et,

lorsqu'il parvenait àTheure S le Saint-Esprit descendait sur l'aulel,

il voyait le Saint-Esprit venant sur la victime, changeant le pain

et le vin"^ au corps divin du Christ. Quand ce saint voyait cette

g-rande révélation, il était saisi de crainte et de joie, aussitôt son

a. Cod. fid^p^HenicKonoc. — h. Coil. TipocKTnin. — c. Cad. neqA.cKTcic.
— d. Cod. ep5(^ô.pi-ec^e. — e. Cod. npocc^epin. — /. Cod. ig».q€p-(*eiopiu.

1. C'est-à-dire à la consécratiou. L'expression est vague. — 1. .M. à m. : et la

coupe.
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eÊcoA g^wcTe'' utc otou iiiÊeii ep ujrÇHpi eTT-xw mavoc «xe

jv tÇ^ ô^iTeii îieMnujiv uoTrd.i7ioc .unôvipH^ eqoTô.^i. OTOg^

uivpe nequoTTC oi iioircoiïii AinKCjO'^ uivi2k.oi7MJs. * eeoTTô^Jci

AitÇpH"^ Mnmitg^ ô^e^ôvïid.cioc weM. nicor^oc KirpiWoc

\\iK\ eT^vqt^co^I noooT tt'^ïô.'XO^oc. OTOg^ €Tè^ rÇH €eoTris.fe

uoTT^^vipecic ôwqeuoTr t^^OTii €nïu*<£^^ eTcoTTTCOiv UTe

nenoc ïhc n^c. ^ivti ottoiv Meii ô^q^ toMc hooott £^ô>.ii kc-

^uiOTTiii 'xe Hivqujon AiMWOT epoq ^en n-si uepoirep-

ô»-Kè<e^€Aid>.Ti7em ' niioT^^dvipecic ' mmhi makoot efiOÀg^iTeii

Ki^^MOT Çvcrso^ eTiv (^^ ep^d^piTeced^i ^ MAioq ïiô^q £^\t€ïi

iieqci^'si upeqTOTxe x^tt^h. oirog^ £Tà< ^^ enq c^ottu

eoTTTiMi CTTAiOT"^ cpoq "ste ncô».iiô^u}o ô^q'^ coMc uoTAiHiy

visage lançait des rayons, à tel point que chacun était dans l'ad-

miration et disait : « Dieu nous a rendus dignes d'un tel saint. »

Et son esprit était illuminé pour la garde des dogmes saints, à

la manière du g-rand Atlianase et du sag-e Cyrille dont il était

devenu le successeur. Et lorsque le saint Isaac sortit dans

l'Egypte, il en convertit un grand nombre de leur hérésie, il les

amena à la foi orthodoxe de Notre-Seigneur Jésus le Christ ; à

quelques-uns il donna le baptême, il reçut les autres en les

faisant anathématiser eux-mêmes leurs hérésies, par la grâce que

Dieu lui avait accordée et par ses paroles qui sauvaient les âmes.

Lorsque Dieu l'eut conduit dans un village nommé Psanascho,

il y baptisa une (grande) foule, soit hommes, soit femmes, soit

grands, soit petits. Et il arriva qu'à l'heure du repas, comme il

u. Cod. g^wcxe. — h. Cod. m-^ijdVMb.. — c. Cod. noTg^epecic. — d. Cod.

n'2iin-»poTepô.n«>.-eeM«wTï7in. — e. Cod. nnovo epecic. — f. Cod. ep5(;^».pi-
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^eii niMô. eTCMMô^T eiTe" pwMi eiTe'' cç^imï eiTc' iiiuj'^

eiTe'^ KOT-2ti. oTO£^ *.ciyo3ni Aiç^iiis.T3r MniivpicTOH eqpoTcf»

neM «lenicKonoc ïleM^vq evTrnii e^OTru iiOTptOAii eqTg^e.u-

KHOTT e.wôwUjco OTO£^ cpe «eqcis.^OTrii oi uiycv^^ g^oiCTc^

^»^quJ^.«co noTAis.KKOc ^ m.uooott ujô^qep .ut^pH'^ icxeK

Mneqcoo enTHpq ^iTCii nuniy^ ïiuji^o eTc^s^^oTU MMoq.

€TevTe«q -^e ç^ô^poq i^qq^^ï imeqÊes.TV. enujcat CTt^e ii».q-

qi ôwg^OM eq-sco avaioc «se iieoK otxikô^îoc ' noc OTOg^

ii€Kg^ô.n THpoT coTTTUin. eTiv t^H eeoir*.£i AinivTpiivp^HC

&\ ïiOTi^t^OT iiHpn i!vq€pct^pivï^i7em^' MAioq ^eii t^pjvii

Ait^iooT îtcM nujHpï iieAA. nin\iô^ ceoirivÊ ivqTHiq AiniptOMi

d.qcoq. ^eîi "^ottuot ^vqcoujCA*. ii'se ni|)(^pioAi t*Tccv^OT«

AiniptOAiï *.qAiTOU c^»^TOTq ivq^^ai'X eneqni eq-^- tooT AitÇ^

es.eô.udiCioc -^e ni^i>^pToAivp\oc ' t^neTiviiep ujopn ucèvxi

ee^fiHTq (fol. 232 rectri^ îiô^q^ AïKivg^ Mnd.ies.cioc -se otthi

était à table, les évoques avec lui, on lui amena un homme très

malade ; son intérieur était tellement enflammé que, s'il eût bu

un lac (entier) d'eau, il eût été comme s'il n'eût rien bu du tout

à cause de la grande inflammation de son intérieur. Lorsqu'on

le lui eut amené, il leva les yeux au ciel, soupira et dit : « Tu es

juste, ô Seigneur, et tes jugements sont droits, » Et lorsque le

saint patriarche eut pris une coupe de vin, il la signa au nom du

Père, du Fils et du Saint-Esprit ; il la donna à l'homme qui la but.

Aussitôt le feu qui était dans l'intérieur de cet homme s'éteignit,

(le malade) fut reposé de suite, il alla dans sa maison rendant

gloire à Dieu et au saint.

Mais Athanase, le collecteur d'impôts dont nous avons parlé

a. Cod. ITC. — h. Cad. itc. — c Cad. itc. — d. Cad. ne. — e. Cod. ^U)C2k.e.

— /'. Cod. 'Ae^RKOit.— g. Cod. OT^iKeoc. — A. Cod. ikqepc<^ô.ri7i«. — /. Cod.

nipç^ôwATioAewpioc.
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iiii^pe '^e^OTCiô^ îiTOTçj ne oto^^ u*<p€ ni.^eWo «v^d*

MneqpcooTTUj ec^'^ ne. c^«.TOTq !>.z\&i noirco^^ï UTe Teq-

MeTô^e^tiôv^^-^ eÊoÀg^iTen noc, neqniiy^ «xe uujnpi iv (^^
eu OTTigoini e-stoq ç^cocTe" UTeq^cjoitT et^MOT. neqïWT «xe

ivqinï HOTT-UHiy ncHïiii Aine tô.Xcî'o ajtoni nè<q Mèt^^Von

•2i.€ n^vqïiHOTT €Tè<KO Mg^oTO ô^qep KOTT'xi uç^HT eMivujco '' n-xe

d>.e^is.nd.cioc eqKOi-^ ncev oirMTon MnequjHpi eq-xiMi "

MMoq *^n. OTTO^ ^en nô^i on MneqepnirMt^eni ' enTHpq
oirog^ Udvirg^eMCï AineqRU)"^ n-xe niA^p^con Tnpo-y «Te

'^no'Xic. OTToç^ ^s.cuj(ji)ni ^en nie-xcop^^ eTeAlAl^^.^^ js. noc

(3'copn efeoX Mniivp^ïenicKonoc "^ «xe oir^pn npivc^ uô^-

e^^.n^vCloc nï^jvpToAôwpïoc ^ eK'xu) mmoc Jv^<q -ate eujcon

eKu^^g^^ en^c r^H eTô^qTg^eMcoi e-xen TeqeKKXnciô. eeoird^Ê

le noc nèvcp ç^mot MneRujnpi MniTô^T^^^o, eTd.qepnTrAiçÇein ^

précédemment, causa de la peine à ce saint, car certes il avait de

la puissance; et le vieillard (Isaac) plaçait son souci en Dieu.

Aussitôt il reçut de Dieu une réprimande de son incrédulité.

Dieu envoya une maladie à son fils aîné, si bien qu'il fut proche

de la mort. Son père amena une foule de médecins, la guérison

ne vint point; mais l'enfant allait de plus en plus mal ^ Athanase

devint petit de cœur grandement-, cherchant le repos pour son fils

et ne le trouvant pas. Et au milieu de tout cela, il n'avait pas son

esprit, et tous les chefs de la ville étaient assis près de lui. Et il

arriva dans cette nuit que le Seigneur envoya une vision à l'ar-

chevêque (où) il lui dit : « Envoie demain vers Athanase le col-

lecteur et dis-lui : Si tu crois en le Christ qui m'a fait asseoir sur

a. Cod. g^coc^e. — h. Cod. MMes.uja>, orthographe vicieuse. — c. Cad. q-xiMi.
— d. Cod. MïiepepuTMc^ïit. — e. Cod. Mni*.p9Ç^HenicKoc. —

f. Cod. m-
5(^«k.<\.TCo<Vek.pioc. — g. Cod. eTd.qepmrM<Çin.

1. M. à \Q. : mais surtout il allait se perdant davantage. — 2. C'est-à-dire

désespéra.
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•se OTTOii enicKonoc Ain^^tAi^. ne-xc'.q -xe ce Q'ersd^ qeAiMivi

W2te d<Mièv c^ecopiTioc ncu ^v^î^ô^ Ki^pHi^opioc ucai *».Midw nies^MOT

nienicKonoc iitc T^>A\.Ii^T. ct^v nin^.TpiiSwp^Hc mott"^ enieni-

cKonoc JvqTis.MC0OT eïiH eT^vqujs.-y epoioir ^eu uï(5'copn efioX.

A.qepoTTCoivxe AwMc^ r'pHiTop\oceq'2tcoMAiOC'S€eKctooTrii"'xe

nd^ipcoAn csoiiT eTeKMeT^«.cïoc Muncoc OTrtÇd>.iiTivCïi>. ne Y\b^\-

OTTCOiig^ uTequjTeMUjconï MMee^AiHi stase nicd.'2ii «Teqep neT-

£^(ooi!r îid^n. ô^qep otoo n'aienii^p^ieiTïCKonocne'XiK.q ^^coceq-

ctooTïi Mt^H eTOTTTtoq WQM.^^ "xe t^H eTivi-xoq ntOTett ô^ï-soq

^eii OTrn^vppHciiv AvneAieo mottoii infeeii niô^i^ioc AiA^puoc

nie7rôvC»rfe\icTHc eeoTïri».^ ne eT07r*.ç^ c^.^nI ncoTen. eT-

ô^TTiye noiOTT k^vt*. t^pn^ eTivq'xoc èvTTi enni nived.n*.cïoc

d.D «xeAiq eqpïMi enequjnpi oiro^ iv-ystoi epoq nnn eTô. ni-

i^p^ïenicKonoc ^ xotott noooir. ^^qep o^^ «'2se d.eô.nô.cioc

son Église sainte, certes le Seigneur accordera à ton fils la grâce

de la guérison. )r Et, lorsque le saint eut réfléchi à la vision,

il appela son disciple et dit : « Y a-t-il un évêque ici? » — Le

disciple dit : « Oui, il y a ici abba Georges, abba Grégoire et abba

Piamot, l'évêque de Damiette. » Le patriarche ayant appelé les

évêques, il leur annonça ce qu'il avait vu dans la vision. Abba

Grégoire lui répondit en disant : « Tu sais que cet homme est

courroucé contre ta sainteté
;
peut-être cette manifestation est-

elle une vision trompeuse, que les paroles ne sont pas vraies et

nous feront du mal. » L'archevêque répondit et lui dit en homme

qui savait' ce qu'il y avait entre Dieu et lui : « Ce que je vous

ai dit, je l'ai dit avec vérité en présence de chacun ; c'est le saiint

évangéliste Marc qui vous commande, » Lorsqu'ils furent allés

a. Cad. KCCaoTïi. — f>. Cod. T\id.px«eniCKonoc,

1. M. à m. : comme sachaut.
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^e'2£^vq "xe ^"Xh^wc ô^peig^^u niT^i.Xs'o ajconi AA.n*.igHpi

eÊcAç^iTeii ^i^s.p^le^lCKO^oc " "^iii^u^ç^^ epoq Ait^pH^

îiise^ô^iiivCioc iieAi KTTpiWoc (fol. 283 rerfo^ u€ai h^ïiô^tioc

ii€Ai ceTTHpoc. OTO£^ i«.e^viie)vCïoc iieM Teqcç^iAii is.iy^ïroi5^

e^pHi ,t$s. WGWG^àJXb^n-rs. ivuieniCKonoc eT'îtco mmoc ''

-îse

TCii^g^o epcoTeii £^^l^s. iiTe Teii^tou-ît eniis.p^ïeniCKonoc
^

ïiTeqTcoÊg^ -^^^^'t ^'xcoq UTeqoT-îSiN.i «xe othi TeuniviyîteA*^-

^.ïTOT iiivq. eTèvTi 'ik-e ii*2te uienscKonoc ivTTô^MC enï-

nivTpiô.p^HC ee^oT^vf^ €\ih ct^^ ô^^cj^h^vcmoc -îtOTOTr. tot€

niô^p^ienîCKonoc' evqi mç^aiô. AiniivXoT ^.qo^^i epô.Tq

ce>.niywï AiAvoq ^vq-^ uoTreir^H e-soiiq ivqepcr]^pèvi7i7€iîi
"

A\Moq ^€ii Tcq-xi-x eecTTès-fe. ^eii ^otîiot ^^ nijvXoTT qosq
enujuiï eÊoX^en niMe>.\iKOT icxck Mnequjcowi enTHpq.

selon qu'il avait dil, ils arrivèrent à la maison d'Athanase, ils le

trouvèrent pleurant son fils et ils lui rapportèrent les paroles de

de l'archevêque. Atlianase répondit : « En vérité, si la g-uérison

vient à mon fils par l'entremise de l'archevêque, je croirai en lui

comme en Athanase, en Cyrille, en Ignace et en Sévère. » Et

Athanase et sa femme tombèrent aux pieds des évêques, disant :

« Nous vous en prions, exhortez l'archevêque à implorer Dieu

afin qu'il le sauve
;
pour nous, nous ne pouvons certes pas

reg-arder le (saint) à cause des maux que nous lui avons faits. »

Lorsque les évêques s'en furent allés ils racontèrent au saint

patriarche ce qu'Athanase avait dit. Alors l'archevêque se rendit

près de l'enfant ' il se tint au-dessus de lui, pria sur 'lui et le

signa de sa sainte main. A l'instant l'enfant sauta de son lit,

a. Cod. niô^p^ç^HcniCKonoc. — A. Ces deux mots manquent. — c. Cod. eni-

^'PîXL^^î^^'^'^oïToc. — d. Cod. iTid.p5(|^HenicKOiTOC. — e. Cod. «kqepcc^pé-iTi-

1. M. à m. : alla à l'eudroit de l'eufaut.
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nïeg^ooT eTi^qiyconi Aineq'2ieAi ^ni m^'Xu ottoç^ eT^vqti^vTf

u-se d.eis.ue>.cioc ucai Teqcç^ïAii €niTô.'\<5'o eTisqujcom

AinoTTUjHpï efeoA^iTeii n\;\p^ienicKonoc " èvirç^iTOT e-seu

îiOTTg^o £iK ïieq<5'iv\^vT)"'2s CTrepiMTeivi '' uotctuç*iicomh e6o\-

£^iTOTq. nexe ni^vp^ien\CKonoc ' uiN.o^v\i^^cïoc -se nôwUjHpi

ivpeg^ cpoK ic-2£eii t^ooT MnepHc AlK^v^ w^^kkAkki*^ Q'ersd

Cad. lu]. Aie) -îse t^H eT^[ e^oT» eç^peii '^fKKiV.Hci*. ^vq^

e^OTTii e^^peii n^c. otoç^ ïcxeii nie^ooT eTeAiM*.D' ^v nî*.p-

^lenicKonoc ' igconi eTT^<.iHOTrT iiTOTq iiô<eivii*.cioc eq'^

TivïO îl^s.q AitÇpH^ itoTô^!7i7e'\oc iiTe t^'^ oto£^ jv ^I^vp])(^^-

enicKonoc c^v•2Sï iieM ive^.uis.cioc.^eun'2Si MopeoTn^.poTrci^.

ujioni OTTTCOOTT ii€Ai uoTcpHOis^ eofic ^le7^^.u^7e\lOll UTe

pdiKC^ "se UTeqept^iXoK^iiVem / MMoq eefie -ate evqpiKi ng^ei

comme s'iJ n'avait pas du tout été malade ; l'archevêque ordonna

de lui apporter à manger, car depuis le jour où il était devenu

malade, il n'avait- rien g-oûté.Et lorsqu'Athanase et sa femme

virent la guérison qui avait eu lieu en leur enfant, ils prosternè-

rent leurs visages aux pieds du patriarche, lui demandant pardon.

L'archevêque dit à Alhanase : u Mon fils, de ce jour prends bien

garde et ne contriste plus l'Eglise; car celui qui combat contre

l'Église combat contre le Christ. » Et depuisce jour l'archevêque

fut honoré d'Athanase qui lui rendait gloire comme à un ange

de Dieu. Et l'archevêque, lorsque la fréquentation se fut établie

entre eux, parla avec Athanase au sujet de VKvangélium de

Rakoti afin qu'il le rendît beau', parce que par suite de la lon-

«. Cod. iïiô.pxHeiTicKonoc. — h. Cod. cTrepeTin. — c. Cad. Tiiô>px"cni-

cKOiioc. — d. Cod. niè.px«enicKonoc. — e. Cod. niô.px"^"**^'^^"'^*^'
~

f. Cod. uTeqepcÇiAoKik.'Ain.

1. M. à m. : afin qu'il le lit Ijeau. Il s'agit ici d'une église d'Alexandrie appelée

Évançiélium, et non d'un auibon, couiiiie je l'avais cru d'abord.
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•se AinoTUj'xeM'soM ïiep t^ô^i ««xe îll^vp•)(^ïe^\cRO^oc " ct^ôw-

•xcoq ee^fie neii'2Sdv*2s:i Ainenud.^^'f . oTOg^ ô». (^^ ^ won-wcx^eM.

uevq AineMOO .vinoTpo «uïc^^p^^KHiioc ottoç^ îiJs.qTis.iHOTT

iiTOTq eMôvUjoo'' eq'^" ii^\o îisvq. ottmhuj wcon u^^>.qMo^r'^

n^.q UTOTç^eMCï î\€ai noTrepHOTT UTOirep cTTiiTT^ii^'

ee^fee -se ô». nioirpo iiivir eg^A.K MHig îiTis.'Xs'o eûoAç^iTOTq.

ivcujtonï -xe noTcon epe nenîtoT ep cTrîid.^ïc ^^qï eqciïiï

n-xe (fol. 234 rento'^ noirpo ncAi neqMHUj THpq è^qi c^v£io'\

MçÇpo n'^eKK'\HciN ^vq'2io^rlgT e^oini ô>.qi\A.Tr eniô^p;)(^i-

enicKonoc "^ eqog^i ep^.Tq c'seîi niAi^. nep igtooTUjï epe ott-

^pcoM kcl)'^ epoq epc OT*2k.7^ll^.Allc iiOTcoim civ t:^^s.g^o^r

gueur du temps cet Évangélimn penchait prêt à tomber, et avec

la grâce de Dieu Athanase le releva et l'orna avec beauté.

Et pendant les jours de son (patriarcat) on réunit un concile (?)

à Alexandrie, ce que n'avaient pu faire les archevêques ses pré-

décesseurs à cause des ennemis de notre foi. Et Dieu lui fit

trouver grâce près du roi des Sarrazins qui l'honora grandement,

lui rendant gloire une multitude de fois jusqu'à sa mort, si bien

qu'ils s'asseyaient ensemble, qu'ils avaient des entrevues, parce

que le roi voyait la foule de guérisons (opérées) par lui. Il

arriva qu'une fois, comme notre père faisait la synaxe, le roi

vint à passer avec toute la foule qui le suivait ^ il vint au dehors

de la porte de l'église et il regarda en dedans. Il vit alors l'ar-

chevêque debout à l'autel entouré de feu ;
une vertu lumineuse

a. Cod. ïtie^p5(^HeTiicKOiToc. — h. Co<l. MMe>.igco. — c. Cod. cTriTn^d^id..

d. Cod. eTiievp5(^HenicKonoc.

1. M. à m. : avec toute sa foule.
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AiMoq €c^ \iOAi^ luxc-j. eT^vqïl^^.?^ oie ii-îte noTpo enô.miuj'J-

uf^topn e^OiV is.qT(OAiT oiroo is.q'xoc H07r*.\ hmh eoAiotgi

ne.uevq -se AVivige it^vu AioT^f enii^p^ienicKonoc ' uhi

eqoTTOiig ee.uï c^^e r&e '^2k.7^n^^.Allc eTKto^ epoq -xe iii.u

ne t^i<ï eTc^s.•2t^ îieAid».q ;6€n nLHo:>ïT CTeqoç^i epô^Tq oi-scoq.

OTOç eTivqoTTtoig eoirtopn '' MnipaiAii e^oTrit is. no^po vii\T

e^'XTTU^vAiic ecAtoigi eÊoX e-stoq ^v OTrg^o-^ <5'iTq ivqtbioT

^€ii OTTTiv^H îicAi ïiH eelteA<.^vq .une g^Ai lï^v^r €ni(5'copn

eÊio\ cÊhX enoTrpo MM^v^r^.Tq. eTii^qg^coX c^^ottu eneqn»

ô<q«KOT UT€ii "t^^^i" ^"^FP AitÇpH^ uoTTpeqMWOTT Mnequg-

•xeM-xtOAi ïicô.'îtï £en. nie^^ooTT cTeMAie^ir. ^tti n'x.e. îii'v»d.p-

To\^vpIOc' ô^-T^wX e^oTTit ujtxpoq -xe tiTOTToscM nequjmï

^v'T•2seAiq'' eqewKOT eqigtoiiï iiTeii ^ço'^. €T*.?ruîenq eefee

ueqfeô^X Qjerso Cod. fol. mh) w^vtt epoq otto^ eT^vircojTeM

lui donnait coiirag-e. En voyant cette grande vision, le roi fut

stupéfait et dit à Tun de ceux qui Taccompag-naient : '< Va, appelle

l'archevêque w ; car il désirait savoir pourquoi cette vertu l'en-

tourait et qui était celui qui lui parlait dans le lieu et se tenait

au-dessus de lui. Et lorsqu'il voulut envoyer l'homme dans

l'église, il vit la vertu venant à lui, la peur le prit, il s'enfuit à

à la hâte avec ceux qui l'accompagnaient. Personne autre que le

roi seul ne vit la vision. Lorsqu'il fut rentré dans sa maison,

il se coucha de peur : il ressemblait à un mort, il ne put parler

de tout le jour. Les collecteurs vinrent à lui. ils entrèrent près

de lui pour lui rendre visite, ils le trouvèrent couché tout olfrayé.

(^omme ils l'interrogeaient sur la cause de sa maladie, il leur

révéla ce que ses yeux avaient vu, et lorsqu'ils l'eurent entendu,

n. Cod. eni*.p5(^ieniCKonoc. — h. La préposition e a été ajoutée par dessus.

— c. Cod. ni^A.ATa>A*.pioc. — d. Cod. ek.q-xcAïq. — e. Cod. tctiô..
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nTOiOTT ôvqMOTT"^ eniA-p^ieniCKonoc ". €T^vql «^e UJ^vpoq

i^qtijenq eq^sco -wmoc «se MTlï\l^v^^ CTeKog^i epivTK g^i-sen

niMiv nep igcooTruji ô^kc^vs! iicAi \um. Ainmevir eT€MMô^Tr

ïc itiM ne f^H eTô<mô.ir epoq eqog^i epô.Tq cckhtk eqoi

noTTUiïïii ii^puiM. ^^qep otco ii-xe niô^p^ienicKonoc ''

€OOTd>.fe ne-it^vq AinoTpo «xe eiciv-si iicaa. ^^s.ito^^^. iiis^pe

niè^p^ienicKonoc "^ oi iie^TCAii is.ii ne €"^*2tOAi eTog^i ep^.TC

iiCMô^q ncHOTT ïiïfieii etg^vq^vAni e-xeii niMô». nep ujoiioTruji

MçÇpH'^ ou Ainô.ïK€con. ne-se noirpo iiis.q -xe con \iifeeu

eTeKïi^vg^ooX €*2ten niMôv nep ^gcooirim ^uô^ir enennoir'^.

n€*2te nievp^ienicKonoc ' '^e. ce. TOTe is.qep ujç^npi n-xe

noTTpo ne'st^vq Mnii^p^ienicKonoc *2te neTenn^vç^'^ oTrniig'^

ne uTOiTen ni^pHCTï^.noc ODog^ ueviMeTï nm ujô^ «^oott

ne -se is.Miv ica^vnnnc t^n eT^es.'soiK eTOi nnïuj^ ;i&.Ten t^^

ils furent dans l'admiration et rendirent gloire à Dieu. Ayant

envoyé lun d'eux, le roi manda l'archevêque, et lorsque celui-ci

fut arrivé, il l'interrogea disant : « A l'heure où tu te tenais à

l'autel, avec qui parlais-tu alors? et quel était celui qui se tenait

debout (tout) lumineux (et comme) en feu? » Le saint archevêque

répondit et dit au roi : « Je parlais avec mon Dieu. » L'arche-

vêque n'ignorait pas en effet quelle vertu se tenait debout près

de lui toutes les fois qu'il montait à l'autel, comme cette fois. Le

roi lui dit : « Toutes les fois que tu montes à l'autel, vois-tu ton

Dieu? » — L'archevêque lui dit : « Oui. » Alors le roi fut rempli

d'élonnement et dit à l'archevêque : « Votre foi est grande à

vous autres, chrétiens! j'avais pensé jusqu'à ce jour qu'abba

Jean, ton prédécesseur, était grand près de Dieu, mais je sais

a. Cod. eniô^p^ç^HCTiicKonoc. — h. Cod. me^pixiHeTïicKOTTOc. — c- Cad.

eniA-p^HeiTicKonoc. — (/. Cad. ixiô^p^ç^HenicKOiroc.
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^iiOT "se A.ïeAA.1 neoK çÇhot aiç^h CTCMAii^Tr oirog^ ck^s'oci
"

OTTO^ ïc«2teïi nieç^ooTT eTCMM^vTr ^vq-(^fol. i!].) /Yv/rv^iytoni

uoTTptOMi Ainpot^HTHc .i^vTeii noTpo ec^MOTT^ epoq lm^v7^

iiiÊieïi «xe ^^vTpI^.p^Hc ou 0£^ ii^vqtoAi AiMoq cmcoit uiÊeii

eTequ^vige epcooT. 07ro£^ u^^pe t^H eeoTTivfi oi it€AiKô.g^

H^^HT eeÊe is.e uis.q-^to AiMoq ô^n eccMUi £e\\ neqenïCKO-

neioii ''

's.e His.qMe Mnuopq îichott \iiÊe\i. ^».cujconi '2k.e

iiOTCg^ooTT epe noTpo ^eii ^s.\Ê(is.u '^û^.ki eTivqKOTC MÊepi

^eîi nieç^OTT uTe TcqMeTOTpo ivq.uoT'^enii'.p^ienicKonoc''

d^qôvMOiii iiTeq'Xix èK.qoXq e^oiru eneqni Mn€q|)(^ô*. pcoAii

e^OTTSi ucMô^q ^eii uh eoMHii epoq oto^ ^^qo^q e^oirîi

eoTTAwî imeqROïTcoii ^qx.^*^! MAl^^.7r^^.Tq. ^w noTpo uje îïô.q

£!TeqAicoiT. OTTOg^ A. Tc^iAii MnoTTpo u^»^7^ €£^0^11 iiiiy^ iieco-

inainLeiiaiiL que lu es son père el que tu es plus grand que lui

près do Dieu. »

El depuis ce Jour il fut un prophète aux yeux du roi* qui

l'appelait à chaque instant patriarche et l'emmenait en tout

lieu où il allait. Et le saint était triste parce que le roi ne

le laissait pas demeurer dans son évêché, car en tout temps

il avait aimé la vie tranquille et solitaire. Il arriva un jour

que le roi était dans la ville de Hélouan qu'il avait récemment

bâtie dans les jours de sa royauté : il manda l'archevêque, le

prit par la main, l'introduisit dans sa maison, et ne laissa

entrer personne de ceux qui l'attendaient. 11 le conduisit dans

une de ses chambres et le laissa seul. Le roi alla dans son lieu".

Et la femme du roi vit de grandes foules d'anges qui étaient avec

a. Cod. Rc?'oci. — h. Cod. neqenicKoniou. — c. Cod. cni«.px«enicKonoc.

1. }.]. il 111. : devant 1(ï roi. -^ '2. C'csL-ii-dirc dans sa chaïuhrc.
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ïiivp^ïenïCKonoc " OTog^ ô^ck^^^tt on eoTTUiiy^ woiroiiiui

Mr^pH^ ît£^is.u \ô<Mnd>.c eTTMOç^ epe j^js-ïi ç^eÊcco iioTcoùiij

TOï g^itOTOTT epe ^H ee^07ri>.fi Ainô.Tpi*.p^Hc ïcesvô.K ^en

TOTTMH^ eTTg^wc ct^^ Mnie'xcopç^ THpq Rô^Tô. nieeoc iini-

^piCTIi^llOC ' OTOg^ CTik t^ïlô^TT MniOTTOiilïlï UJtOni ô<CTevM€

noirpo e^MSi CTà^cwà^ir epcooir otto^^ nc'Xô.c n^>^q «sse ygivTeu

KCHOTrasi Q:erso Cnd. fcl. îï) epe n^^niiô. ïiô^i €Êo\îi.^ht

ne g^ïTeAA. ^^^c^ nTe nn eTis.niivT epcoo^r ne.u nn €t*.icoo-

MOTT. OTO£^ ô.q«jconi n^ste noirpo -ien oirniiy^ nTOOMT

€T5vqc(x>TeAi enô^.1 nTOTC nTeqcç^ïMi. totc ne-se noTpo wà^c

•xe ne^oq MAVA.TôwTq ô^ïoXq eninoiTOin '2te nTeqT<jaJQg^ e'2i(jo\i

neAi nenigHpï. nooc •îi.e ivcep A^n^^iy n*.q '2£e dvniô^Tr eoT-

niuj'^ MAVHUj eqe^oTHT en^vi^eAXo eTces^-xï ;5en Toifs:!

naj^nX enoirno-y^. tot€ ^)<q^^vq e^o\ eneqpe^c^ es. noirpo

lyconi eq^ tooT nô<q oto£^ ô< noirpo kcot \ig^e<n eKRiVHCîev

l'archevêque dans la chambre, elJe vil aussi une grande lumière

comme des lampes allumées : les anges étaient vêtus de vête-

ments blancs. An milieu d'eux était le saint patriarche Isaac

qui chanta les louanges de Dieu toute la nuit, selon l'habitude

des chrétiens. Et lorsque Theure de la lumière fut arrivée, la

femme informa le roi de ce qu'elle avait vu et lui dit : « Encore

un peu plus et mon esprit était hors de moi ^ par suite de la

crainte (que m'a causée) ce que j'ai vu et entendu. » Alors le

roi dit : « Je l'ai introduit, lui seul, dans la chambre, atin qu'il

priât pour nous et nos enfants. » Mais elle lui jura en disant :

« .l'ai vu une grande multitude qui entourait ce vieillard, en

parlant à leur Dieu dans leurs prières. » Et le lendemain le roi

le congédia, lui rendit g-loire. Et le roi bâtit des églises et des

a. Cod. n6.p^HenicKoiïoc. — />. Cod. iini5(^pHCTi*.noc.

1. M. à m. : allait s"fii aller hors de uioi, c'est-à-dire : j'étais morte.
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ncM £ô.ti Mon^vCTHplOM AiAioiiôw^oc MniKW'^ nTeqno'A-ic

eqepô.iTivne^n î\ui^p!CTid.«oc '.

eqTeviHOTTT ef»oX^eiv T^oop^v »Hice»<pc^KHiioc \\e OTr^p\c-

Tiôwiioc' ne ^€ït nequjeAiujï. ne oiriiTd^q AVAii^ir uiynpi Ê

nioTTôwi ne oiroii oirnud^ iv2kôs.ïA*.a)ïi
'^ neAiô^q ni^eT «^e ivq-

ncoT e;)(^HAiï eqoTcauï e-xtoX e£io\ Mniud^g^-^ iiTe n^c
eneï'2k.H ' MneqiyxeM'îsoAi uep t^^^î .^en Tecj^oopiv ee^Êe

Tg^o'Y AineqiujT «^ie OTr^pîCTi^.noc '' ne eq-îSHK eÊoTV..

Qo\. ^36 recto^ eT*. neqiojT kw'^ nccoq eTeMneq-steAiq

^^.qT^s.?Voq es.qi e^HMi g^in^v UTeqTd.g^oq ^.qoteAiq eTô^q-

*2i(xi'\ eÈcX Aineqiiôv^^'^" ivqcoiTn u*vq n^Toi iiTe lOTr-xis^c

e^^OTe n^c. OTOg^ ô^ niptoMï t^iojT Ainiô^TVoTT nu Mni-

l'^OT'Xï uajHpi e^HAii t^H eTe oirn\ies. U'xe!viMion neMA.q

ote ^nic\ iiTe iiienicKonoc uj'Xh<V e-sccoq iiTeqou'Jii^i

ee^fie «se ô^qcojTeM «se g^ô^it ô^fioc UTe t^"^ ne. oirog^ eT^lv

monastères de moines autour de sa ville, car il aimait les chrétiens.

Il arriva en ce temps que vint (à Babylone) un homme célèbre

du pays des wSarrazins ; il était chrétien de religion. Il avait deux

enfants : l'un était possédé du démon, l'autre s'était enfui en

Egyptevoulantreuierlafoi du Christ, parce qu'il n'avait pu le faire

dans son pays par crainte de son père qui était un parfait chrétien.

Son père l'ayant cherché et ne l'ayant pas trouvé, il se leva, il vint

en Egypte pour le prendre ; il le trouva ayant renié sa foi, ayant

choisi la part de Judas de préférence à celle du Christ. Et le père

du jeune homme avait amené en Egypte son plus jeune garçon

en qui était un esprit démoniaque, afin que les évoques d'Egypte

priassent sur lui et le guérissent *, parce (|u'il avait entendu dire

a. Cod. niiixpKCTid.itoc. - /'. A la mar^^e iy*>. — c Cod. OTr^PHCTiô-^oc.
— d. Cod. u-Ae-UCon. — e. Cod. eni'2LH. — /'. Cod. oTXP"Cïià.tioc.

1. M. à m. priasseut sur lui et qu'il lut guéri.
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nipcoMi ll^pICTI^vï\oc "
\ c^hmi i>vqu}onq epoq ^eii

OTTiiiiy'^ ivpô.iyï note jvÊ*^ eA ^^Iil ' eoÊte «xe ne OTrcirï^iTeHHC

îiTd.q nti e.Tô^qujenq eo£i€ ni-xi m £^;v.poq ivqT&.Moq eefie

£^(o£i iii^(tii €Td.qi eefiHTOTT oto^ d.qiyonq epoq ^en

OTTïiiu}"^ iiepoTOT iicAi OTfiiiiy^ îiTïMH. TOTC e^quô^T ii-xe

nipcoMi "Sf. Aine nequjnpi cooTeM uccoq UTeqTô.cooq ô^q-

piAii ^eu oi)^AiK^w£^ ug^HT OTTO^^ nc-xô^q -se neKCiioq e^pHi

cîtoiK nô<iynpt ïc*2ieii '^uott koi îiu}€mmo epoi ^eu n^vi-

ôwicoîi ' ii€A*. t^H eeiiHOTT. OTTOg^ CTivqigiiti uc^v OTTenicRonoc

eqoTTô.fi eepequjAHA e-sieii niîivAoïr ^s.qp^v£lH07^T MMikir

u-xe oTvy-eTT'^oenicHonoc tÇjvi e-('-'f/'.?o Co^f. fol. uê^tc

OTrefioA ne £i\\ uig^ivipecïc ' UTe iii*.Tô>.t^e. eTè^TTTô^Aioq -xe

«se OTrenvcRonoc ne AineqeAU -ate OTg^ivipeTSKOc '^ ne ô.qeïi

nequjnpi ujô^poq "ite iiTequj'X.H'X. e-îtoiq g^niô,, iiTeqoiT'Sd^ï

que c'étaient des saiuts de Dieu. Et quand cet homme chrétien

arriva en Egypte, 'Ahd-el-'Aziz le reçut avec grande joie parce

que c'était l'un de ses parents, et, lorsqu'il l'eut interrogé sur

(la cause de) son arrivée vers lui, (l'autre) lui apprit toute chose

pour laquelle il était venu, et (le roi) le reçut avec grande allé-

gresse et grand honneur. Alors l'homme ayant vu que son fils

ne l'écoutait point afin de se convertir, il pleura d'affliction et

dit : u Que ton sang retomhe sur toi S ô mon fils; de ce moment

tu es un étranger pour moi en ce monde et en l'autre. » Et

comme il cherchait un saint évêque pour que celui-ci priât sur

l'erjfant, il se rencontra là par hasard un pseudo-évêque de

l'hérésie des acéphales^ Lorsqu'on lui dit que cet (homme) était

évêque, ne sachant pas que c'était un'hérétique, il amena son

a. Cod. n5(^pHCTi«>.noc. — h. Cod. *.£i'^e<\6.7ic. — c Cod. ni^jeton. —
d. Cod. nig^epecic. — e. Cod. ovg^epeTiKOc.

1. M. à 111. : soit sur toi. — 2. 11 liuit saus doute s'agir ici des catholiques ou

melkites qui étaient nommés acéphales, d'après un autre manuscrit.
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Avniiv'\oT €q|)(|^(i) MAioq ^^u ecAiTOii. OTJ^og^ ui^vqoi iieMKivg^

ii£^HT it-xe niptOMi eAi.\uju) OTOg^ CTô^qn^vT €poq use noir-

po epe neqg^o ohcai ne-stô^q «e^.q -xe os- ne eTiyon" aimok.

TOTC ôs. nïpo:)Mi Ti^Moq e^ô^iTid. -' iiTC nig coÊ. eTô^quîmi *2!>>€

irxe noTTpo ose n\Ai ne nienicKonoc eTeMM^.7^ e^TT^^Aioq

•se ç:^^^ îiïOTT^epujenoTrqï ne. is.qep aik^^ç^ ii^^ht iiose nipwAn

eTè^TîTA.Moq "xe oT^d>.ipeTmoc ' ne. TOTe i>< noirpo oirtopn

^eii ^oTTïtOTT emi n^y.q Mninis.Tpïô.p^Hc eeo^^^<^fi ïCô^i«.K

eTivqi ç^is. noTTpo d.qTes.Aioq eeÊe niev^oir €Tiy(A)\ii iieAi

nipH'^- eTe neqiwT oi iieAiKô^^ u^^ht eefiHTq. ivqf^'i «^e

iiis.q noTKOTT'Xi itiie^ ^vc:Jly'^.H'^. e'2so:)rj i>.qoèK.g^c niiv'A.OTr

eqxo) AiAioc -se ^en ç^p^wii Ain^voc ihc n^c eueep gmot
AinenficaK AiniTes.^s'o. (fol. 237 recto^ ^eii ^ottuott is.qi

fils à l'évêque, afin que celui-ci priât sur lui et que l'onfciat fût

guéri. Et lorsque cet évèque impie l'eut fait^ l'enfant ne fut pas

guéri; mais l'esprit méchant le fit soullrir sans lui donner do

repos, et l'homme avait le cœur bien trisle. Lorsque le roi vit

que son visage était triste, il lui demanda : « Que t'est-il

arrivé? » Alors l'homme lui apprit la cause de sa tristesse*. Le

roi demanda : « Qui est cet évèque? » — On lui répondit : « C'est

celui de Niouberschenoufi. » L'homme fut contristé lorsqu'on

l'informa que c'était un cvé(|ae hérétique. Alors le roi ordonna

que sur l'heure on lui amena le saint patriarche Isaac. A son

arrivée, le roi l'informa de la maladie de l'enfant et de la grande

affliction dans laquelle était le père à ce sujet. Le patriarche

prit un peu d'huile, pria sur elle, oignit l'enfant, en disant : (( Au

a. Cad. ncTtyon. — b. Cuil. e'^eTies.. — c. Vud. oroepe-iiKOC.

1. .M. à m. : la cause de la chose.
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eÊoTV ii^HTq n-ste nv2k>ôwiMCon " AincMOT iioTiyiv^ ii^ptOM.

OTTOii iiï^eii eTô^TTiiô^TT dwTrep lyt^Hpi ô^tt'^ coott Mt^^» i^. iiï-

pooMi Tconq cô^TOTq ô^qg^ïTq enecHT .^ô. weniS^ô.'Xô.Tr'x

Mnïô.p;)(^ïenicKonoc ' s^qoTrcoiyT MAioq ô<q^ iiô^q «ç^i^^w

ceoi iioTTqs eircooTn €T^>wqeuoTr eûoA^eii Tcq^topô.. ni-

nis.Tpiis.p^HC -ikC ^^q'SLCO ii^is.ïi iiîiy^ ucô^-si uô.q enTè^-xpo

.unuiivg^'^- UT€ iHc n^c iicm iioTr-isivi nT€q\ï/Tr;)(;^H. oiro^

ô. nipcoAii MMiî^uioT'^ ^(^o €nîô.p;)(^i€nicKonoc' eepeqc^HT

cxeii OA>ïi coïK ii€T'\oi7ies. ïï^vq eqepevïTcm ' iiottcaiot

eÊoX^^îTeii nid^p^ieniCRonoc " eepeqiywni uis.q uuôvUJ^

uueqeoooTT THpoir ottoç^ i<wqiye u*.q eûoTVg^iTOTq e^^ cooir

Mt^^ RiivTô. t^pH^ eTô.q-xoc ii-iie neucooTHp iiôwi^d^e^oc ^e

tt>H eeM€i MMOi eqcMeupiTq w^e rô^icùt ottoç^ ^.îiok g^oo

^iid.ujooni ïi,^pHî u^HTq.

nom de mon Seigneur Jésus le Christ, fais la grâce de la gué-

rison à ton serviteur. » A l'instant le démon sortit de l'enfant

sous la forme d'une flamme de feu : quiconque le vit fut rempli

d'admiration et rendit gloire à Dieu. L'homme se leva aussitôt,

il tomba à terre aux pieds de l'archevêque, l'adora, lui lit présent

de parfums exquis qu'il avait apportés de son pays. Le patriarche

lui tint une multitude de discours, pour l'alfermir dans la foi de

Jésus le Christ et le salut de son àme. Et l'homme aimant Dieu

pria l'archevêque de lui écrire l'Évangile selon saint Jean cl de

prier sur des pains d'eulogie, demandant la hénédiction de Tar-

chevêque, ahn qu'elle le protégeât toute sa vie. Et il le ([uitla

rendant gloire à Dieu, selon ce qu'a dit notre hon Sauveur :

« Celui qui m'aime, mon Père l'aimera et moi aussi j'hahilcrai

en lui. »

(7. Cod. ni-^eMwn. — b. Cod. Avuie>.p^HenicKOTTOc. — c. Cod. enicvp^H-
enicKonoc. — d. Cod. eqepeTiii. — e. Cod. nie».pp(^HcniCKonoc.
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eeMoc^ Mnetm^vg^^ ^(Xi\ e^oTii u^b^ noirpo ^vT^ lyeoD it

^A. niô^p^ienicKonoc " ey-xco aiaioc -xe ^Hnne ueoK k^
Tis.io HïCis.j)».K oTTog^ Kujwn Q)er,s() Cad. lui. ivii.^ AVMoq

cpoR oTToo îieoq q(5'i fio^ aiaiou wcm neuiii».^'^. nc'xe

noTpo noiOTT -ste eviiou AA.e\i €iepi)v»7d.nèvii. MMoq -sse i»^i€Aiï

eneqg^toÊ -se oirpooMi iit€ (^^ ne ODOg^ qs^nou e-îtcoq

iies.tt. îiiK.icô*.'2ti epeTciixco maicoott ^bs.\\ Mee^noTT'^i ue.

iiewoT '^€ ne-xaiOT uc^q 'xç. icse ^ottcouj ecMi -se qMOc^
AiAioïi n€M nenuis.g.'V o^o^^ iiicdw-xi CTeu-xco AVMOioir

ItôwK £^is.il Aiee^AlHl U€ l€ ^Uive^pcqOTUiM UeMilvK ^\ niÊH-

iiiv-s ucM nioTTCOAi eTcu^HTq e)^(3'iie UTcq^^i cTôvTpoc. eujwn

ô^qujTeMep çÇ^^I ô^pseMi ''

iiô^ii «ise ç^oiJa Uifteii ctô^iixotot '

iiô^K g^ôwii AieeïiOTr*2t ite. is.qep oTijo ii-iie ncypo ncsis^q

ncooTT -se ^.\lOK ^iiô^ecT neTeiig^HT ^en nô^i^^caÊ t^^^w OTj^og^

Après cela quelques-uns des Sairazins qui haïssaient la foi

entrèrent vers le roi; ils accusèrent l'archevêque^ disant : « Voici

que toi, tu honores Isaac, tu le reçois en ta présence, et lui nous

déteste, nous el notre religion. » Le roi dit : « Moi, je l'aime

parce que je vois par ses œuvres que c'est un homme de Dieu

et qu'il nous est soumis. Ce que vous dites est un mensonge. »

Pour eux ils lui dirent : « Si tu veux te convaincre qu'il nous

hail, nous et notre relig^ion^, et que ce que ce que nous disons est

vérité, eh hien ! tu le feras mang-er avec toi sur le (mèm(i) plateau

de la nourriture qui sera sur le plateau, et cela sans qu'il trace le

(sig-ne de) la croix : s'il ne fait pas ce signe, sache que tout ce

que nous t'avons dit est mensonce. » L*' roi leur répondit et dit :

« Je suivrai votre conseil on cela. » Et aussitôt il appela les

collecteurs, il leur dit : « Je désire ([ue le patriarche consente à

a. Cod. ni*.p5(lHenicKOUoc. — h. Cod. cik,picMi. — c. Cod. cic».uxot.
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eigcon eqepô^x^ivnivii aimoî otoo îiTequjTeM^^i CTis-irpoc.

iv^TTep OTto UQte niÊ u^d.pTOÀô.pioc '' nexcooir Mnoirpo -xe

^vllosl ^es. iii^pïCTiis.uoc " mmou lyxoM mmo\i eoirtOM uJ^v-

Tcug^i nicTôs-irpoc uujopn eujcon y^wbjy^b^ nïô».p^!eni-

CKonoc ' UTeqç^ï cTô^irpoc (fol. 220 rccto^ enioircoM wujopn

j€ quivoTTCOM iieMi«.K quis^eeT neug^HT icîte ^Hd^^ôs.q is.îi rs-ç.

le TeiiMeTTi ^.ii quis.07rco.vi ïicaiôwK. ^^qep ottoo uooott ii-xe

noirpo ^eii OTr'2t(jOiiT ^nd.epeqoTr(ji)M u€mhi oirog^ '^ïies.^e^q

ôwïl €£! CTÔ^TpOC ô^qUJivWep çÇiVi ^iliS.;iaiT€Êl MMOq. OTTOg^

AinoTTuj'xeM'xoM uep ottio Wô^q ee^Êe ni'^iwuT €T€ii^HTq d».Tr-

^A. pOOOT. ôwCUJOinî OTTll IlOTTe^^OOTT €Td^ nidvp|)(|^I€nîCKOnOC
*

I «xe eqîiô.'xeAA. nujmi Mnoirpo K^-Tiv TeqcTnHoeïô^ ^ €Ti

mang-er avec moi, s'il m'aime, sans tracer le signe de la croix. «

Les deux collecteurs répondirent et dirent au roi : « Nous sommes

chrétiens, nous ne pouvons pas manger sans tracer d'abord (le

signe de) la croix : si tu laisses l'archevêque tracer d'abord (le

signe de) la croix sur la nourriture, il consentira à manger avec

loi' : si tu ne le lui permets pas, nous ne pensons pas qu'il

mange avec toi. » Le roi répondit avec colère : « Je le ferai

manger avec moi et ne le laisserai pas tracer (le signe de) la croix :

s'il le fait, je le tuerai. » El ils ne purent rien lui répondre à cause

de la colère qui le possédait, ils se turent. Or, il arriva un jour

que le patriarche vint visiter le roi selon sa coutume : il s'assit^

avec le roi ainsi que toute la foule, les principaux des Sarrazins, de

a. Cod. eiii^ôw'iVTwAô.pioc. — b. Cod. n^ç^ô^'ATto'A.ô.pïOC. — c. Cod. ni-

^(^pHCTieviioc.— d. Cod. iTià.pp(^HeTTicKOïxoc.— e. Cod. iTiA.pp(^HeixicKonoc.

— /'. Cod. TeqciriiH-eiev.

1. M. à m. : il obéira à ton cœur. — 2. La plirase est très mal écrite en copte :

l'auteur ou le copiste n'a pas fait attention qu'il répète deux fois la même
tournure, et la première fois abusivement.
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eq^^eMCï wexi noTpo iiCM niMFïUj THpq weM. tuniuj'^ um-
Civpis.KH\VOC ilCAi OTTMHiy »ô.p^COil UTC ^HAU OTTOO CTI

g^€AiCin'2S€ TlIi^p;)Ç^l€niCKOnOC ' c\7rU\I «OTTUivUlCKIOU ' Alfceill

CTTTÔwiHOTTT AinCAieO AVnOTTpO. ^v nOTpO OTTÔ.^ Ci..^ill Allll-

^PX^^^*^*^°"^^^ eepeqoTcoM iiujopn. t^H eeoîrivfî -î^e oTop

iïcot^oc £e\\ u^w ç^^ ïicai iiipcoAii t^^.l t-Ti>. ninii^v eeo7^^vÊl

MTOUMAioq csoiq MtÇpH'^ Aininpor^ftTHc '^ô^iur^ cevTOTq

A.qcoTrT€« Teq-xi-x iioTriMd.Ai eSïo\ ^vq^.AlOllI nmiviiïCKioii''

^e\i 0T!rn*.»07rpr»iiîv epe uifeeui iL^HTq ne-xô^q Ainoirpo -ite

e^oTTCxiiy nTis.oTC0AA. ui^iy aimcoit n^vi aicoit uj^vU n^MAiwiT

le nes.ïAiô>. le nès.iM.iùii t^ô^i. Q'cr.w Cad. fol. \\xt\ noTpo -i^e

AineqeMi et^H €T^!vq^!viq note nii^p^ïenïCKonoc ' m^*.p-
ToA^vpïoc ^ '^e ucM iiiis^p^ocm is^Tepiioem ^ €f:^H eTô^qiMq

OTTOg^ Awirep igt^Hpi e-se» neqniig^ UKiv'^ neAi hï^^mot

nombreux magistrats de l'Egypte. L'archevêque était encore assis

lorsqu'onapportaenprésenccduroi une corbeille de dattes magni-

fique. Le roi ordonna à l'archevêque de manger d'abord. Mais le

saint, expérimenté dans les choses do Dieu et celles des hommes,

sur lequel l'Esprit-Saint s'était reposé comme sur le prophète

Daniel, étendit sa main droite, prit avec finesse la corbeille où

étaient les dattes et dit au roi : « De (juel côté veux-lu ' que je

mang'e, de ce côté-ci ou de ce coté-là? ici ou là. » Le roi ne sut

pas ce qu'avait fait l'arcbevêque; mais les collecteurs et les chefs

(chrétiens) comprirent ce qu'il avait fait, ils admirèrent sa

grande prudence et les grâces étonnantes que Dieu lui avait

faites. Le roi répondit : « Mange où tu voudras? » Et lorsque

n. Cod. îTi*.pp(^Heuiciionoc. — l). Cod. kj^hicki. — c. Cod. Miii{K^')(^nen\-

cKonoc. — d. Cod. TTiK^vuiCKi. — c Cod . nievp<^HcnicKOUOC. — /. Coil. n\-

^ç^eik'ATOTr'Aev.pioc. La syllaiu; 'Ae>. tniiist,' d'abord, .i ('tO ajoiilce ea interligne.

— fj. Cod. i\Tepno)!it.

1. !\L a m. : dans qncl chiMiiin.
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eq-soi wUAA.oc u^^q "se ni.vicoiT CTeKOTTAUjq OTto.u aim^s-tt.

OTTOg^ eTô.irKHii eTOTCOM umfceiii ^. noTpo ^Jv ni^^p^ieni-

cKonoc ' eiào^V. OTro£^ ne-xe noirpo iiiii^i!wpTo\is.p\oc '' u€ai

iiiNp|)(]_(jOïï £^coc equjoTrigoTr MAioq -ste ^viepeqoTtOAi t^&wç.

niCTôw-ypoc. nG'2ttoo7r îl^vq ,^€ii OTrepo?roT 'se MneqoirtOAi

igA-Tcq^^i ^ICT^>^7rpoc uiyopn, ne-xe noirpo itwoTr -xe uô^uj

iipH-^ ^^12.^ nicTivirpoc. ne'soooTT uivq -ste M^lll^v^^ €Tis.q£^i

neqTHÊ eni-^k iicô». ncô>. utc niKivïiicKïoii ' eq-sui aiaioc «xe

ôwKOTTtOaj ilTèvOTTCOAl AlRiVlAlOOIT ÏC Rô^IAliS. UJ^.H nJvlM*. ï€

niMMWiT cTi^qg^i niCTJvirpoc eïii£i€ïiï Mnntô.'y eTCMAii^T.

TOT€ is. noTpo ep ttjç^Hpï eq-sco aiaioc «îte dwXnecoc Atni'se.u

pwMï ncot^oc AiçÇpH'^ AirÇevï. ^^ xe t^H CTi^q^ tooir weM
g^MOT nxô.niH'X ninpot^HTHc AineAieo (fol. 239 rcciii^

iiuiO'ypaioTr iiTe HI^^<'^.'^ô».loc '^ ïicm ïiinepcHC neoq on

l'archevêque eut fini do manger le roi le congédia. Et le roi dit

aux collecteurs et aux magistrats, comme en se félicitant lui-

même : (( Je l'ai fait manger sans le signe de lu croix. » Ils lui

dirent avec allégresse : « Il n'a pas mangé avant d'avoir tracé

la croix. » — Le roi leur dit : « Comment a-til tracé la croix? »

Ils lui dirent : « Au moment où il a mis ses doigts aux quatre

côtés de la corbeille, en disant : « Veux-tu que je mange de ce

« côté-ci ou de ce cô lé-là? ici ou là? », c'est alors qu'il a tracé

la croix sur les dattes. » Alors le roi fut rempli d'admiration et

dit : «Vraiment je n'ai pas trouvé homme sage autant que celui-

ci. » Mais Dieu, qui avait donné gloire et grâce au prophète

Daniel en présence des rois chaldéens et perses, rendit gloire

aussi à ce saint en présence des rois des Sarrazins. Et le roi

a. Cad. iti*.px«eniCKonoc. — h. Cod. ni5(^ô.^TO<Vô.pioc. — c. Cod. mK*>-
niCKi. — d. Cod. ïiipo^ôwA-^eoc.
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d.q'^ MOU- Mnd.ïd.iTioc MneMeo ïmioirpwoT utc inc^vpiv-

KHUOc OTO^ iid.q^ oiOT iiô.q ne equoT'^ epcq wwd^Ts-

iu&eïi -îte nèvTpi6.p;)(^iic eeùe nig^MOT iiTe r}^^ CTen^nTq.

ccoTCAi iiTiSwSU) epcoTeii Ainiviiiegcofe iiiyç^Hpu

ivcuîtoni MnicHOT eTfAïAid^ir ^^ noTpo ii^AVi«.iiOTpid.

OTTUipn \\^is.\\ p€Ai u£^wfe iiTivq Mnu\p^i€nicKonoc ' iieAi

g^ôw» c^ikS eqTôwMO MAioq enipH^ eTi^uep kot-si ivxe

iiieiucKonoc îit€ i"X^P^ eefce noiCK MniAiwiT aimouji

iicM ni^pouoc eeûe ose ui>.Tuj'2teAi'2£OAi es.ii ne ecini

efeoXg^iTeu noTpo ii^Mi\TrptoTi<uïew uj*.Teqep ç^eipniin''

iieAve^q en€ï*2k.H' O7ro\i È iiOTpo OHiy eui^cope^ eTCAïAicXir

niÈ £^is.n xpicTïis.uoc ' ue i^AXiv ceoi uç^eipHun'' ucai

iioTrepHOTT i)<n eneii^H ' niOTTôii MMOJOTr n^^p€ oto eipnuH ^

ujon \iivq ne u€m noTpo unieivppô.KHiioc eTe noTpo
n^Aies.Trp(jOTivnid^ ne ni^eT '2k.e exe t^^< niuj^ n|)(^topi^ ne

riionorait, l'appelait à cliaqiio inslanl patriarche à cause de la

grâce de Dieu qui était en lui.

Ecoutez que je vous dise aussi cette merveilleuse chose.

Il arriva en ce temps-là que le roi de Makouria envoya de ses

serviteurs àrarchevêquo avec des lettres, lui annonçant comment

les évêques de son pays étaient devenus peu nombreux à cause

de la longueur du voyage et du temps qu'il fallait mettre en

chemin ', parce qu'on ne pouvait passer à cause du roi de Mau-

rôlania (sic), jusqu'à ce que la paix eût été faite avec lui. Car il

y avait deux rois d'établis sur ce pays-là et tous les deux étaient

chrétiens ; mais ils n'étaient pas en paix l'un avec l'autre, parce

que l'un deux avait fait la paix avec le roi des Sarrazins, c'était

a. Cod. jwiiiô.p5(^HenïCKonoc. — Ij. Co'l. oipHUH. — c. Cod. eni-iiH. —
d. Cod. 5(^pHCTJd.UOC. — e. Cod. JV^ipHHH. — /. Cod. eni'ik.H. — ;/. Cod. OT-
OipHIlH.

1. M. à m. : à cause de l;i longueur Ue la route de mareiie et de temps.
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€T€ ^Aie^KOTTpiôw n€ llJvqOI ll£^€ïpHUH" OU i\£M nOTTpO

iiiiici^vppôwKHiioc. Jvcujconi «^e ctô. nid.p^\eniCKonoc'' ooig

iiHic^ôwi UTC noirpo Q:erso Cnd. fol. uh) CT^^qeMi eiiH

eTeii,^HTOTr ^^qep aikô^ç^ ii£^ht cmjsvIIJCo eeÊe iiieKR'XHcii»^

OTTOg^ cô.TOTq ivqc.^^.ï iig^ôiU <L^is.\ MnoTTpo' u"^Aiev7rpco-

Tes.îiiiv eq^ co<3'iiî ïiA.q ïicai cfeoi ^gu ïieïicâv*2iï u^i:»pivç]^H

eeo7rô.£i nô^Xui ou €q*2s:iJL> mmoc -îte ue^ooTeu g^j^u ^picTiN-

Moc ' Mnf». €TCs.qc^HT oiTMHUi ucèv*2Si iiô.q enTô^^o cpevTq

UTe Teq\^r-T^H ïieM niites.g^^ nopeo'^o^oc ïit€ nujHpi

Aiç^^ Aieiienccoc ô^qc^ô^ï ou eujTeAiepKW^Treïu'' uiiipoiAii

UT€ nioirpo CTCôi nigooi eepoirciui eiaoX ^ïT€Ai Tcq^capô».

eTUHOT ee^fte uoTenicKonoc *2i€ uue uieKKXHci.s. ep uj^vqe

UTCK-îteM OTTUIiy^ ll-Xt^ïO UÔ^K ^d.T€U t^"^. CTAwlTeMI '^C

€Udwi ii*2te ueu-îtôv-xi Mneuuivg^^ is.-yep'^ii^^JvWeiu ^ ^b<

le roi de Maiirôtania; mais l'autre n'avait pas fait la paix avec

le roi des Sarrazins, c'était le roi de Makouria. Lorsque l'arche-

vêque eut lu les lettres du roi et qu'il eut appris ce qu'elles

contenaient, il fut triste de cœur grandement, à cause des églises
;

et aussitôt il écrivit des lettres au roi de Maurôtania, lui donnant

des conseils et des instructions avec les paroles de l'Ecriture, et

lui disant : « Tous les deux vous êtes chrétiens, » Lorsqu'il eut

écrit une multitude de paroles pour affermir son âme dans la foi

orthodoxe en le Fils de Dieu', il lui écrivit ensuite de ne pas

empêcher les hommes du roi du haut pays de passer par son

territoire, lorsqu'ils venaient au sujet de leurs évêques, pour ne

pas laisser les églises désertes, « afin que tu ne reçoives^ pas une

grande réprohation de la part de Dieu ». Lorsque les ennemis

a. Cod. ng^ipunii. — />. Cad. iTiôwp5(^HeniCKonoc. — c. Cad. nnovpo.
— d. Ciifl. 5(|^pHCT!evnoc. — e. Cod. epK(x)'A.Tin. — /'. Cod. ô.Tep-^iô.Éid.Aïu.

1. M. à 111. : (Je la foi orthodoxe du Fils de Dieu. — 2. L'auteur passe tout a

coup de l'aualyse à la citation et au style direct.
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Td^MO MMOK CO nOTTpO 'ÎCe A> nOTpO ll"^AliS.R07rpiiis. OTOipn

Hg^îvu peM ug^cofe UT&.q neM g^ivii ciô^i ii^vM*. icô^i^K ni^^p-

^leniCKonoc '' ee^peqeooiy ucooir iioTenicKonoc iiTOTroXq

eTOT^oop*.. OTMonoii t^ôwi A.Wèv ivqep nKeoTTwpn Ainoir-

po ll^M^<'yp(J^iT^.uï^>. eq-^ cof5'iti iid.q eepeqep g^eipHiiH
'

HCAi noirpo u^Md».KO-îrpiôw neii'stô.'xi. (fol. 240 recki^ A.pe-

l^^vu f^^^l ujooni to noirpo ceu^.ep ott^^ht iioTrooT iice-

TOiOTrnoTr e^pni e-xoon uToirepno'iVeMein '' ii€aiôwW. €ta.

noTpo CC)0T€M ell^vI jîvq'xaiUT €A*.i«.uïco otrog^ ^eii '^OTTiioir

^.qoTTCopn iig^ivii pcAi ng^cofi epô^KO^ ïicm ,^*.ii c^^vi UTis.q

uj^v nii^TTïTOTCTô.Xioc ^ e^^.qc-i^v^ uivq .unô^ipH^ "se .ieu

'^OTTiioT eTOTTiièvt^og^ €poK u'xe udviqô.1 igmi îvthi iicm ii^xï-

c^dwï Tiv^e niô^p^senicRonoc '^ OTopnq uni ii|)Qco?VeAi. ne

de noire foi apprirent cela, ils calomnièrent l'archevêque près du

roi, disant : « Nous t'avertissons, ô roi, que le roi de Makouria a

envoyé des serviteurs avec des lettres à abba Isaac l'archevêque,

afin qu'il établît sur eux un évêque et l'envoyât dans leur pays ;

non seulement cela,, mais il a aussi envoyé (quelqu'un) vers le roi

de Maurôtania, lui conseillant de faire la paix avec le roi de Ma-

kouria notre ennemi. S'il en arrive ainsi, ô roi, ils deviendront

un seul cœur, ils se lèveront contre nous pour nous faire la

guerre. » Lorsque le roi eut entendu ces paroles, il se mit gran-

dement en colère, et sur l'heure il envoya des serviteurs à Ra-

koti avec des lettres de lui pour l'aug-ustal, lui ayant écrit de la

sorte : « Aussitôt que mes messagers seront arrivés près de toi

avec ces lettres^ saisis-loi du paliiarche, envoie-le-moi en (toute)

a. Cod. iïid.p«x^HenicKonoc. — h. Cod. irid^p^ç^HCTUCKonoc. — c. Cad. gi-

pHHH. — d. Cad. iiTO-yepnoAeMin. — e. Cnd. iii<>.-»i'OTCT*k'Ai. — /'. Cod.

iHA.p5(^HenicKonoc.
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igôwpoq ïiTcqcoXï UTeq^^çÇe ^eu Tcnqu OTog^ eT^virt^og^

«•se uïc;^i>vi UTe noDpo ^vT-ximi Mt^H eeoirjvfi iiô.p;)(^ienï-

CRonoc* eqeoTTHT ^eii '^CKK^HCiis. ue -^g^efi-^OMivc '' ut€

nmikC^ô^ noT'Xivï iiTe n;)(^c ne. to -îte OTrnp ne iiï^^hêi

iiCM niA4Rô^£^ «g^HT eTd.qiy(x>ni Mnieg^ooir eTeAiMevT ^eu

n^. neimd^ç^'^ MMô^TTô^TOTT e^ii d>.Wô< ueM oiroii iiifieii eTd.Tr-

cAii eTequiiy'^ Mnô^poTTCiiv ^^vT€il t^^f eirep £^h£?î THpoT

eoteîi noTMô^uecajoT eireMï ô^n -se ott Te Teqis^iTiô. ' ^ôwTe»

noTpo. os-oi^ e.T^-y^is.'Kozi ^eii otiwc e^ToXq e£iô.feT\tx)u

g^uic «xe e-yiiô.^oefieq. (^"é'riY) 6'^^/. fol. ^) ô^cigconi epe

nïevp^ienicKonoc '^ eeo7rd.fi Tdw^HOTT eniico eqAiooji 5eu

iimXevTeiô. *" ïiTe fiô.fiT'Xcou epe niMHUj THpq ignie ï\^<.q

Kô^Tô. ^cTTUHeeïô.^ ujô.TO'îreMi «ite ot ne eeud^igtoni MnoT-

Md^neccooTT. OTOg^ eTï eqMoujï eqg^nX ujd. noTpc ivquô.T

h;\te. ) Le roi avait résolu dans son cœur d'ôter la tête à l'ar-

chevêque avec son épée, dès que celui-ci serait arrivé près de

lui. Et lorsque les lettres du roi furent parvenues, elles trou-

vèrent le saint archevêque réuni (au peuple) dans l'église ; car

c'était la semaine de la Pâquo salutaire du Christ. que grands

furent le deuil et la désolation qu'il y eut en ce jour, non seule-

ment parmi ceux de notre foi, mais pour quiconque connaissait

la grande faveur dont il jouissait près de Dieu' : tous étaient

dans Je deuil sur leur pasteur, ne sachant pas ce dont on l'accusait

près du roi. Et lorsqu'on l'eut pris en hâte, on l'emmena à Baby-

lone comme pour le tuer. Comme l'archevêque saint était moulé

sur sou une, traversant les places de Babylone, il arriva que toute

la multitude le suivit selon sa coutume, afin de savoir ce qui

a. Cod. nô^p^HcnicKonoc. — b. Cod. '^efi'^OAie.c. — c Cod. TeqcTi*.. —
d. Cod. TTiô.pp(;^HenïCKonoc. — e. Cod. ninAè^Tn.. — /. Cod. -^CTS-nH^xà..

1. .M. il m. : sa grande faveur près de Dieu.
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epcoMi fe €.-s'G>oc\ eTepçÇopeui " hç.*^!! ç^eÊcu) «oirtoÊuj mmow

ii^.qiiis.'îr tpooiy lie eTMOiyi ueMis.q ot^vï c^w Teqo7^IH^..u

OTô^i c^s. Teq'2£^(3^H eTT-xto MMOC iiô^q -se Ainepep ^c^ nin^v-

Tpiivp^Hc* eTcng^oT £^Hnne €T€i\Moiyi ueAiô».K mmoh ^\\

Mn€T£^cooTr itis^Tivg^OK. evqujcttOTT '
•2iL.e iietOTen uim epe-

Tewujon ^en nô^uiiig'^ iioio-y Aine^ipH'^. ô».q€p otco u-xe t^ii

ivuoR ne RHt^ô^ t^H eTè^TT'^ peneq -ste neTpoc n^<ï ueoTi»^»

ne Ai&.pRoc nevujHpi iiunncioc. iciteii nieg^ooT eTô.TTg^eM-

coR eoten ne^ponoc' u^MeTôs-p^iepeTc " TeHujon neAie»vR

£€.\\ McoiT niÊen eTeRHô.£^uiÀ epoq -seAi iioAi'^ Mnepep (^o^

eneixH^ ^«ô^-xaiR efeo\ -se iiTivipoAini oirog^ cen^l.^^^R

-^ivTeu (loi. 2 il recl<j^ ueRio^ ^en oTT^eipHiiH '' eis-R-scoK

tiio'A. Mng^cofe u'^MeTAioitis.^oc i\eAi '^MeTMôwUectooT epe

arriverait à leur pasteur. Il marchait encore, en priant, vers le roi,

lorsqu'il vit deux hommes de haute taille, marchant avec lui.

l'un à sa droite, l'autre à sa gauche, et lui disant : « Ne crains

rien, ô patriarche fidèle, car voici que nous marchons avec toi
;

il ne t'arrivera rien de mal. » Il les interrogea, disant : « Et vous,

qui êtes-vous au milieu de cette grande gloire? » Celui qui était

à sa droite et qui avait la figure d'un vieillard répondit et dit :

« Moi, je suis Céphas, celui qu'on nomme Pierre; cet autre est

Marc, mon fils légitime; depuis le jour où Ion t'a fait asseoir sur

le trône sacerdotal, nous sommes avec toi en tout chemin que tu

marches. Prends courage, ne crains rien, car tu achèveras (ta vie)

en celte année et l'on te déposera en paix près de tes pères. Puis-

que lu as parfait l'œuvre du monachisme et l'œuvre du pasteur, le

a. Cod. e-yepeÇopiit. — b. Cad. nines.Tpiô.p5(^HC. — c. Ou a ajouté récem-

ment eq-xo) MMOC, ce qui u'est pas iiécurisaire. — d. Cod. nponoc. Le -e a été

ajouté ensuite par le scribe lui-nièuie. — e. Cod. MeT^p^ç^Hepcvc. — / ('nd.

eni->k.H. — 7. ('od. OTg^ipHiiH.
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noc OTTUiU} ee^peKepç^opeiït " mç^ô^ '^MeTO omoXoiththc '' co

niMôwneccooTT eeoTrcvfî. otto^^ ç^ivtt ottoîi efioX^eii kichhott

MMOïiè^^oc ^<?m^^^!^ epoq g^wc "îte cqcjv-xi ii€M £^^<vï OTron

d.^'Xô». MnoireMï enTe^^'stpo Mnig^wfi. eTô^qt^o^^ «xe eninpô^i-

Tcopioïi "^ iv'yTô>.M€ noTpo eeÊHTq *2te Jvqi w^s-e. ni^>p^ïeni-

cKonoc '. d>.qoTris-2^ cô^g^ïii eepoTreuq ujd^poq MMevird^Tq

eqMeTTi iiep ncTg^oiOTT uevq. 2s>cujtoni *xe €T^vqilô^^^ €niJs.çiioc

ï\T€ t^-^ ii€M nïituj"^ uwoir €TKCO'^ cpoq d.qep igt^Hpï

OTOg^ ôw iieqÊèv'X iiôwTT ou enifi uA.nocTO^oc eTTAioujï e^oint

neMis.q en-os uoTrcoini ô^qujoiiii ^eii oirniuj'^ utcomt oirog^

OTTg^c^ ôwC^yiTq OTro£^ eTôv neqg^HT ccmui ne-xô^q Ainiô^p-

^lenicKonoc^ ^en OTMeTpeAipô^TTUj -xe g^è^n ne Mce^MHi

ît€ nïCd.*2Sï eTô^-ysoTOTT ^ ïiHï ee^fiHTK. tot€ is.qepôwno\oi7eï-

c^è^x" Mno^po <ieu oTTïiiuï'^ M^^vppHCl^><. CTô^qe^CT ng^HT

Mnoirpo es^qg^CMci ^ô^TOTq Kô.T^x ^pH^ ctc.^hott «e

Seig-neur désire que lu endures colle du confesseur, ô saint pas-

teur. » Et quelques-uns des pères moines le virent comme s'il

eût parlé à d'autres ; mais ils n'eurent pas la certitude de la chose.

Lorsqu'il s'approcha du prétoire, on informa le roi à son sujet :

« L'archevêque est arrivé », dit-on. Le roi ordonna de l'introduire

seul devant lui, pensant lui faire quelque mal. Mais il arriva qu'en

voyant le saint de Dieu au milieu de la grande gloire qui l'envi-

ronnait, il fut rempli d'élonnement et de ses (propres) yeux il vit

les deux apôtres lumineux entrant avec lui. Il fut dans une

grande stupéfaction, la peur le prit, et, lorsque son cœur se fut

raffermi, il dit doucement à l'archevêque : « Ce qu'on m'a dit de

toi est-il vrai? » Alors il se justifia près du roi avec une grande

franchise, et lorsqu'il eut convaincu le cœur du roi, il s'assit

a. Cad. e^peuepç^opin. — /;. Cod. •^MCTOMpAoïTiTHc. — c. Cod. eninpe-
TCopion. — d. Cod. TiiJy.p«x^HenicKonoc. — e. Cod. Mniô>.p5(^HenicKonoc.
— /'. Cod. eTô.TT'XOTr. — r/. Cod. ekqep*.Tio'Aoi:'ic-&e.
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A.U ii^ oirfiHc. (j:erso Cad. fol. <^Jo.^ oiro^ nd^Xm ate eiycon

Ainepqi poiOTU} -se oir ne eTCTeuiiiv'xoq niniiô. ï7;s.p

eeo7^^>^fe Uô^TCèvfee e^HtiOT ^eii "^ottuott eTeMMd.7r uiih

CTeTeiiiiô^'soTO'îr. eiTô. is. noTpo ^^ew nïi<p^\enicKonoc '

€^•2^0) AlAiOC -Xe '^ Tô.pKO AIMOK M.^^ UCM niCOOTT CTHOi'^

epoR UT€KigT€AV^can epoi ^ç.\\. t^H e^tiô^ujeiiK epoq.

ç^H e"^c03O7rïi MMoq, ne-se noirpo ïiô.q -xe AiniUd^Tr €Tes.Ki

e^OTJMi ^ô.poi iiiA* ne Mis^i ee.uoigï iteMô^K. ô^inè^T epooMi

È cTTAiouji iieAiôvK epe ottom otîiiuj'^ îiotcoiiiï koo^ epoK

iieAicooTT MnniA.Tr eoTon Mneqpn'^ eneg^ e^nX «xe d^irep-

&.e^OTrotoii£^ AiMon n^-niô^AioTr cô^tot ne UTen i"£^o'|'»

TOTe ne'îte t^n €e^07rô>.fi iiô^p^ienicKonoc '' AinoTpo «se

près de lui, selon qu'il est écrit : « Je vous donnerai un esprit de

sag'esse contre laquelle on ne pourra pas lutter » ; et aussi :

« Si l'on vous conduit en présence des rois et des magistrats à

cause de moi, n'ayez pas de souci de ce que vous direz; carie Saint-

Esprit vous apprendra à l'heure même ce que vous devez dire. »

Alors le roi interrogea rarchevêque et lui dit : « Jure-moi par

Dieu et par la gloire qui t'environne que tu ne me cacheras pas

ce que je te demanderai. » EL le saint répondit : ^<. Je ne te cacherai

rien de ce que je sais. » Le roi lui dit : « A l'heure où tu es entré

vers moi, quels sont ces deux hommes qui marchaient avec toi,

(car) j'ai vu deux hommes t'accompagnant, et une grande lumière

t'environnait ainsi qu'eux? Je n'en ai jamais vu de semblable, et,

s'ils ne s'étaient pas faits invisibles, je serais mort de frayeur. »

Alors le saint archevêque dit au roi : « Ces deux hommes (juc lu

a. Cad. nie>wp5(;^HeniCKonoc. — i- Cod. né^p^Q^HenicKonoc.
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nivipcoMi É €Tô<Knôwir eptooir £^is.n Mô^.e^HTHc ïitc n-^çc ne

noirpo KTe îiiOTrptooT t^ô<i ère uioTptooTP o\ uoypo efeoA-

ç^iTOTq Rb^i" i:»A.p «Ô.Ï eTè^Rnô^ir epcooT ceAiouji îicaihi

ucHOTT UiÊeu. ee^Êe ^^\ co noirpo ô^pe^ epoK ci^fioA

(fol. 242 rccto^ îi'^eKu'X.HCïev Mnep-^ .uu^^g^ nivc a.ii «se

OTHÏ tÇH eT-^ MRÔwg^ n'^CRR^HCliv J^q'^ AIKÔ.£^ AltÇ^. OTTOg^

eT^s. noTrpo ccot€M €nô».ï UTOxq Ainiès-p^ienicuonoc '' ô^qep

§^0^ €A*.evUJCO.

Aieu€ilc^v wh^i ^vqo^^^)v£^ c^s.2^î\ï n'2£e noirpo Avt^H eecTô^Ê

«îvqD(|^îenïCRonoc ^ eepeqRtoT iioTeRR^HCiô. ^en £^ô.\fiivii

^fjôwRi eTô^qROTC. CTekq'xtOR '^e efeo^ ti'^eRR'XHciô». ^eii

A4.€Tces.îe ïiïfieii ôvqujioni ««se nïôvp|)(^ienicRonoc '^ otoç^ Jvq-

^\c\ eAii<u}co, ft.irTd>>Me noTpo Js.qep MRivg^ ug^HT ô^q^ô^q efioA

is.^^T^»v'^.oq evqoXq epô.RO'^ a^qoTruiujT £ç\\ nTonoc Mniis-KTiOC

Mis^pROC. OTO£^ iiôwqujtom eq^ocï ne. eTô^TCCOTeM «xe îi^e

as vus sont des disciples du Christ, le Roi des rois, par lequel les

rois sont rois; car ceux que tu as vus m'accompagnent en tout

temps. C'est pourquoi, ô roi, g-arde-toi de (toucher à) l'Eglise, ne

la centriste pas; car celui qui contriste l'Eglise contriste Dieu. »

Et lorsque le roi eut entendu ces paroles de l'archevêque, il fut

rempli dune grande frayeur.

Ensuite le roi donna l'ordre au saint archevêque de bâtir une

église dans Hélouan, la ville qu'il avait fondée. Et lorsqu'il eut

achevé l'église eu toute beauté, l'archevêque devint malade et

souffrit grandement. On en informa le roi qui fut attristé et le

congédia. On le fit monter*, on le conduisit à Rakoti, il adora

dans l'és'lise de Saint-Marc. Et il était malade et souffrant.

a. Cod. Ke ue^p — h. Cod. Avniôwp5(^HenicKonoc. — c. Cod. nô.p^Heni-

CKonoc. — d. Cod. ni*.p^HenicKoiioc.

1. Saus doute sur uuc barque.
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neqcïiHOT AinMA.TiKoii CT^en ^lAloil^»<CTHplOiv ivtc ujïht

i^Tx £^A.poq èwTrep nequjeMuji u|^t"€ noc «steAi nequjiui.

^vClyai^l -xe equ*.MTOii MMoq wxe çÇh eeoTTôwfe iiivp])(^i-

eniCKonoc " eTTiviHOTTT iiô^TTg^eMCi ^ô.TOTq ïi-xe g^ivii mhuj

iicvctioc es-os-iK^ €T€ 2^^<w eniCKonoc ne uca*. g^^^iv nXHpntoc

H€Ai £^evu MOttis.^oc. OTTO^^ RôvipH'^ *^'^Ï'V
Aincqnii*. euew-

"xi-ît Mt^'^ ii'xe niNpKïenicKonoc '' cTeug^oT ottoç^ ug^OMoAo-

iTHTHc'' ncoTT ^ u^^eiop (jjcrso Cod. fcl. ^«2^) oiroç^ is.q€p

iieAinujô. îi^co Hïieq'2Sî'S C'xeïi «eqfe^vX n'2S;e ôvfefeiv ïoo^vU-

UHC nïenicKonoc UTepeuoTT'^ neqcoiï MnuevTiKOii AitÇpH"^

iiicûCHt^ eTi».q^co imeq-xî-x €'2s:eii iieiiÊ^vX itidiKOofi neq^ooT.

OTTOg^ ôwTTKOcq ^€ii OTTCiiOT iie.vi OTTTivio ô.TTep nte-xcop^

THpq cTg^oùc eTep^/iv'Weîii '^ MneqROi^ n-xe uïeniCKonoc

iie.u uiKXHpmoc THpoTT. OTO^^ eTiv ujcopn ujwni ^^ otuïuj'^'

ii*\&.oc e^oiOT^ dvTmï eg^pHi e-xuaq AiniujeMuji €eo7ris.Ê» iv

Lorsque ses frères spirituels qui étaient dans le désert de Scélé

l'apprirent, ils vinrent à lui, ils le soignèrent jusqu'à ce que le

Seigneur le visitât. Et lorsque le saint et glorieux archevêque

était sur le point de se reposer, il arriva que des foules de saints

bienheureux, des évêques, des clercs, des moines, étaient assis

près de lui ; et ainsi il rendit son âme entre les mains de Dieu,

l'archevêque iidèlc et confesseur, le neuvième jour d'Athor. Et

abba Jean, évêque de Térénouti, son frère spirituel, fut dig-ne de

placer ses mains sur les yeux (du saint)', comme Joseph avait

placé ses mains sur les yeux de sou père Jacob. On rensevelit en

toute gloire et tout honneur; les évêques et tous les clercs passi;-

rent la nuit entière à chanter des psaumes autour de lui. Lorsque le

malin parut, une grande foule se rassembla, on célébra pour lui

a. Cod. n».pp(^HeniCKonoc. — b. Cad. niô>p9(^iienicKonoc. — c. Cod. iio-

.uoAox:'iTHC. — d. Cod. evep\ye>.<Vin.

1. C'est-d-dirc lui fcniui lus yeux.
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ni^is.oc THpq &'\ eÊioX^eit nictOMiv \\£m. nicuoq iitc noc.

Ateiveuctoc e^Tr^to MneqccoAiis. ^èvTen nequjt^Hp Mn^^Tpi-

OTOç neqctOM^. ^ô^TOTeii ^^i-seii niK^^g^i neqiiiiis. -xe

£iKT€.i\. t^^ ^eti ïiit^HOTTï et^epnpecfeeTTeiïi '' e-îtcoii otto^^

Tpïô^p^HC n€Ai Mïô^nocToXoc ïieM nH €OOirevÊ THpOT.

€7r^H eecTTôwÊi ^en n^c ihc neiioc tÇôwi epe nicooir ep-

npenem '' iiôiq u€m neqicoT nis.i7d^eoc it€Ai nsniiiv eeoTre>.fe

ujô»> eiieg^ UT€ iiieneg^ THpoT jvmhh'.

le service saint; tout le peuple communia au corps et au sang- du

Christ. Ensuite on déposa son corps près de (celui de) son

collègue, le patriarche Jean, dans l'église de Saint-Marc.

Et son corps est près de nous sur terre, et son esprit près de

Dieu dans les cieux veillant sur nous. Et nous croyons que tous

les saints allèrent à sa rencontre, patriarches et prophètes,

apôtres et tous saints. Qu'il nous soit à tous donné d'ohtenir

miséricorde par ses prières saintes dans le Christ Jésus Notre-

Seigneur, auquel convient la gloire avec son Père et TEspril-

Saint, jusqu'au siècle de tous les siècles! Ainsi soit-il.

fi. Cod. eqepnpecÊ.eTm. — b. Cod. epnpeniii. — c. Ea bas «>.p*.MefiLi {sic

pro ft^piMeTTij : Soiiveiiez-vous; puis les trois leUres pAi7, qui indiquent saus

doute la date, eu ayant soin d'écrire f^Zi c'est-à-dire 947, date où fut saus

doute écrite cette Vie.
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